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LE  VICAIRE-GENERAL 

Des    departemens  de  l'Ouest  ,    du  Sud    et  dq 

l'Artibonile  j 

[^ux  fidèles  de  sa  juridiction > 


Mes   chers    frères  , 

Pénétré  de  l'importance  et  de  l'étendue  de 
snes  devoirs,  je  ni'éîais  proposé  de.  yisiter  les 
diverses  Paroisses  de  ma  juridiction  9  étoile  m'ins- 
traire  5  par  moi-même,  de  leurs  besoins,  des 
abus  qui  avaient  pu  s'y  introduire,  des  causes 
qui  avaient  produit  ceux-ci  ,  et  de^^emèdes 
qu'il  convenait  d'y  apporter;  mais  i^i^PIflti- 
tude  d'occupations  pressantes  ,  indispensables 
et  toujours  croissantes,  ne  m'ayant  p'>int  per- 
mis de  satisfaire  au  plus  cher  de.  mes  désirs  , 
je  me  suis  efforcé  d'opérer  tout  le  b^ien  que 
je  méditais  ,  en  m'adressant  aux  Révérends  Cu- 
res de  ma  iuridictîon  ,  les  invitant  à  coucou- 
Tir  avee  moi,  par  la  ferveur  d'un  même  zèle  , 
et  en  m'écîairaot  de  leurs  observations ,  à  la 
prospérité  de  la  Religion,  cette  source  féconde 
de  la  prospérité  publique.  Jaloux  d'encourager 
les  bienfaits  de  la  prédication  et  rusî^ge  des  lec- 
tures pieuses,  j'ai  aceueidi  plusieurs  discours 
qui  m'ont  été  présentés  fet  dont  pkisieurs  ont 
été  prononces  clans  k  chaire  de  vcricé,  et  je 
les  ai  recommandés  à  l'impression  , 'ainsi  que, 
je  les  recommande  ici   à  l'uitenUGa  des  fidèles^ 


n 


Mi 
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Hélas!  mes  chers  ft'ères,  les  œavres  delà 
perversité  abondent  ,  et  ceWes  de.^la  morai.e{ 
sont  rares.  Jamais  cependant  celiës-cî  n'ont 
été  plus  nécessaires.  Jamais  il  n'a  été  plus  es- 
sentiel qu'elles  soient  répandues.  Puissent  ces 
premières  semences  du  bon  grairi  germer  dans 
toutes  les  âmes  et  produire  la  pius  heureu^^ 
iîioissoD  !  Fuisse  cet  exemple  .encourào-er  de 
Tiouveaux  eiîorts  et  animer    nos  espérances  ! 

Je  i:ermioe  5    mes  chers    frères,    par   ces    pa- 
roles   que|S^Apôtre    des    nations    adressai,    aux 
chrétiens;  d'Eplièse  :  V   Je  vous  avertis   çlonc  et 
"je  vous  conjlirp,    par  le  Seigneur,  de  ne  point 
"  vivre    comme  les  Gentik  ,    qui    suivent,  dans 
^*  leii^;  conduite ,    la    vanité   de   leurs    pensées; 
"  qui    ont  l'esprit  plein  de  ténèbres  •    qui  sont 
*' entièrement    éloignes  de   la   vie    de   Dieu,   à 
«  cause  de  l'igoorance  où  ils  sont,  et  de  l'aveu- 
^'  glement    de    leur   cœur  ;    q^ù  ,    ayant    perdu 
«»  tout  remords    et    tout  sentiment  ,   s'abandon- 
"  netit    à  la   dissolution  pour  se  plonger ,    avec 
*^  une  ardeur  in&atiable,  dans  toutes  sortes  d'im- 
«^  puretés.    C'est  pourquoi,   en    vous    éîoignani 
"  de   tout    mensonge  ,  que   chacun   parle   à  son 
^^  prochain    dans    la     véiité  ,     parce   que    nous 
*•  sommes  membres   les  uns  des  autres    Si  vous 
*'  vous   mettez    en   colère ,   gardez-vous    de  pé- 
"  cher  ;    que   le   soleil   ne  se  coucha   point    sur 
"  votre    colère.    Ne  donnez    point   de    lieu    et 
"d'entrée  au  démon:   que   celui  qui  déK>bait , 
î*  ne  dérobe  plus  3    mais  qu'il   s^occupe ,  en  tra- 


"vaillant  des  mains,  à  quelque  ouvra^f{e  bon 
"  et  utile  ,  pour  avoir  de  (juoi  donner  â  ceux 
"  qui  sont  dans  rinJigence.  Que  nul  mauvais 
*'  discours  ne  sorte  de  votre  bouche  .  mais  qu'il 
"  n'en  sorte  qr.e  de  bons  et  de  propres  à  nour- 
KJr  la  foi  5  afin  qu'ils  inspirent  la  pieté  à 
ceux  qui  lès  écoutent/et  n'attristent  pas  l'Es- 
prit saint  de  riea  dont  vous  avez  été  mar- 
qués ,  comme  d'un  sceau  ,  pour  le  jour  de 
"  la  rédemption  ;  que  toute  aigreur,  tout  em- 
"  portement,  toute  colère  to^crierie,  toute 
"  médisance  ,  enfin  que  tout^fe-iœ  soit  ban- 
•'  nie  d'entre  vous.  Mais  soySF^bons  ïes  uns 
*^  envers  les  autres ,  pleins  de  compassion  et 
*' de  tendresse,  vous  eiitre-gaAlonnant  mutuel- 
*'  lement  ,  comiiîe  Dieu  vous  a  pardonné  eu 
"  Jtsus-Christ.  "  (  Saii^t-Paul  sux  Ephesieis, 
ch.    4,  v.    17     .18,    19  ,    25    et   suiv.   ) 

Port-au-Princk  ,   Je    10    Mars  1831  ,  an   58e. 
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INSTRUCTIONS  MORALES 

ET  RELIGIEUSES 

A  L'USAGE  DES  FAMILLES   CHRETIENNES  D'HAYTL 


Discours  familier  sur  la   F^anlté   des 
choses  de  ce  Mondes 

*'  Vanitas    vamitatum ,  dixit  ecclesiastes  ,  et  ômnîa    tanltas. 

"  piiité   des  vanités  ,    dit   le   grand   roi    Saîomon  ,   et  tout 
"  n'est  que   vanité,   "  ,  ut 

Ëcc.  ,  ch.  I  et  :XIL 

.  Lorsque  noîiS  nous  arrêtons  pour  considérer  dans 
le  monde  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  nous 
appercevons  de  tous  côtés  une  multitude  occupée 
a  poursuivre  Fexécution  de  mille  projets  difïérens 
qui  doivent  leur  naissance  aux  besoins  oii  aux  dé- 
sirs:  nous  voyons  cette  multitude  employer,  pour 
réussir ,  tous  les  moyens  que  l'esprit  et  la  pru- 
dence humaine  peuvent  suggérer.  Celui-ci  se  livré 
a  [industrie  avec  Une  patience  infatigable:  celui-là 
entreprend  avec  hardiesse  et  intrépidité  ,  les  choses 
les   plus   ditîmiles   et  les  pks.  dangereuses  :   d'autres 

lont   usage   de   mille   stratagèmes Et   quel   est    le 

Iruit  ,  quels  sont  les  résultats  de  cette  activité  et 
de  ce  trouble  continuel?  Pour  une  personne  que 
ia  lortune  favorise  ,  il  s'en  trouve  mille  qui  ne  peuvent 
réussir  dans  leurs  projets  et  qui  succombejit  Je  ne 
sais  pas  même  si  on  pourrait  trouver  un^s^ul  homme 
qui  ait  parfaitement  atteint  lebu^^il  se  propo- 
sait; car  les  désirs  de  l'homiiilBé  sont  jamais  sa- 


m 


(2) 

tîsfaits.  Jusqu'à  ce  jour  il  a  été  impossible  de  trouver 
dans  aucune  eoîKlilion  de  la  vie  uo  sentier  qui  con- 
duise infaiiliblcmeiît  au  succès  ou  au  bonheur.  Nous 
pouvons  baser  îîOo  plans  sur  une  |)révojance  étendue 
et  employer  toutes  sortes  de  précautions  pour  nous 
mettre  en  garde  contre  les  dsfigers  :  mais  quelques 
événemens  impréfùs  viennent  traverser, nos  projets, 
confondre  notre  sagesse  et  faire  tomber  nos  entre- 
prises dans  la  poussière.  Si  toi^tes  ces  conditions 
îie  se.  faisaient  ressentir  qu^aux  personnages  qui  asr 
pirent  ait  dernier  ..période  des  grandeurs  ,.et  de  la 
fortune  ,  les  rnallieureux  seraient  moins  communs. 
L'humiliation  des  grands  et  la  chute  de  leur  ex- 
feessive  ambition  intéressent  peu  la  généralité  des 
peuples  qui  regardent  ces  événëmePiS  comme  des 
météores  ,  sans  pouvoir  en  tirer  aucune  instruction 
personnelle  ,  parce.,  qu'ils  sont  trop  éloignés  et  trop 
élevés    au-dessus   creux..,.-     ■   .    ,     ,  .       .. , 

Mais  ,  hélaslsi  on  examine  les  classes  moins  élevées 
de  la  société  ,  on  y  ,  trouve  également  des  contra* 
.dictions  dans  ces  entreprises,  des  espérances  frus- 
trées ,  mille  projets  divers  renversés.  Ni  la  modé-^^ 
ration  de  nos  vues,  ni  la  justice  de  nos  prétentions 
ne  peuvent  nous  assurer  le  succès.  Mais  le,  tem^ps 
et  les  circonstances  décideîit.  de  tout  :  et  souvent 
on  voit  les  bons  et  les  méchans  aux  prises  avec 
le  m.fdlieur,  et  ctre  ..les  tins  et  les  autres  emportés 
par  le   courant   de  Fadversité. 

Outre  les  contradictions  que  nous  rencontrons  en 
avançant  vers  le  but  de  nos  entreprises,  le  trouble^ 
le  mécontentement  qu'on  éprouve  dans  la  jouissance 
même  de  la  fortuïie  ,  est  encore  une  vanité  à  la-^ 
quelle  la  condition  humaine  est  sujette.  Et  on  peut 
dire  qu'il  n'y*  a  pa^de  mortificaiion  plus  grande 
(|ue   d'avoir   réussi*3Ris  toutes  nos  entreprises  pour 


p-rvcnir   nn    Loiîlieùr,    cl    d'être    ensuite  troublés, 
touraieiilés  ,  dans  la  jouissance  de  ce  mcuie  bonheur; 

Mais  voici  un  mal  plus  géucral  que  celui  que 
je  viens  cie  notnmor  ,  c'est  de  voir  un  ccrtairi 
nombre  de  personnes  ôbteinr  ce  qu'elles  ont  désiré 
pendant  loug-temps  ,  et  n'en  être  pas  plus  satislkites. 
Pourquoi  cela?  C'est,  mes  frères  ,  que  le  cœur  de 
riiomnie  est  immense  ,  tous  les  trésors  et  les  di- 
gnités de  lu  [*-rre  sont  incapables  de  le  remplir  : 
Ui:ni  seul  peui  le  satistaire.  Be  suCcès  le  plus  par- 
fait n'est  donc  qu^un  bônheiir  imparlait»  S'il  était 
permis  dlaterrogar  les  personnes  /^ui  paraissent  les 
plus  heureuses,  on  trouverait  qu  elles  ne  sont  jamais, 
au  juste,  ce  qu'elles  délireraient  être.  Si  elles  méfient 
une  vie  privée  ,  elles  sont  impatientes  d'obtenir  des 
distinciioîis:  si  elles  occupent  des  postes,  distingués  ; 
elles  soupirent  après  iar  rëtiraitë  et  la  l>oiitude. 
Toujours  il.  manque  quelque  chose  à  .notre  bonheur. 
Quand  \ln  désir  est  satisfait ,  un  autre  commence  à 
naître:  et  il  est  à  remarquer  que  ceux  qui  ont  réussi 
le  mieux  dans  leurs  .entreprises  ,^  font  moins  con- 
sister leur  bonheur  danë  ce  qu'ilé  but  acquis,  que 
dans   ce  qu'ils  désireiot   encore  acquérir..;.  ^^   ^    ,     .  .^ 

Non,  les  plaisirs  de  ce  monde  ne  sont^  point  fait^ 
pour  satisMre  une  âme  immortelle  :  Timagination 
les  apperçoit  à  une  certaine  distance  sous^  de ^bril- 
îajUes  .^ouieurs  ;'mais  la  possession  en  fait  dispa- 
raître le  charme  et  en  découvre  toute  la  fausseté. 
Souvent  même  les  plaisirs  qui  avaient  inspiré  UFi 
goût  trèg  vif,  des  passions  très  violentes  ,  se  chrnTent 
ensuite  en  amertume  lorsqu'ch  s'en  est  rassasié.  Uii 
homme  pauvre  qui  se  trouverait  tout-à-coup  pos- 
sesseur de  grands  trésors  ,  se  croirait  extrêmement 
heureux  ,  mais  son  bonheur  ne  durerait  pas  long- 
temps ;  à  peine  aurait-il  contemplé   et  admiré  sa  sî- 


ttiation  ^  que  ses  possessions,  toutes  ses  richesses  lai 
|>araiîraîeiit  diminuer,  et  ses  soucis,  ses  chaorirs  ^ 
ses  inquiétudes  atigmenlemient.  Les  plaisii/ sont 
toujourB  mêlés  d^amertaiDè ,  et  il  n'est  point  dans 
la  aestinée  de  l'espèce  humaine  de  goûter  la  coupé 
d  un  bonheur  et  d'une  joie  purs.  L'iiomme  dort  ie 
«OFi  est  envié  dans  ie  monde  à  cause  des  dip-nités 
auxquelles  il  est  parvenu,  gémit  souvent  en'Larti- 
cuiier  sous  le  fkrdeaii  des  honneurs  qui  l'environnent: 
i^e  génie  du  mal  ne  nianque  jamais  de  llii  susciter 
quelques  déplaisirs  ,  souvent,  même  de  la  part  de 
ceux  quil  crojaii  ses  amis.  Les  passions  ie  tour^ 
msotent,  le  chagrin  ror;ge.^  comme  un  ver.  la  racine 
de  son  bonheur  j  et  quand  il  n'j  a  pas  de  c^uscâ 
externes  pour  produire  ces  efïets  dans  les  prétendue 
heureux  dé  ce  monde,  un  poison  secret  les  opéré 
înterieurëmenta  ^ 

^    Le^  bonheur  de  cé  monde  se   détruit   toiijoars  de 
luwneme  ,  en  corrompant  le  Cœur.  Il  nourrit  de  bass-ë 
et  violentes  passions  , -il  engendre  de  mauvaises  âa^ 
bilûd€^  ^     et   fkit   naître    dans    l'esprit    une    certairé 
cielicatesse    qm    fkit  toujours    ressentir    mille  maux 
imaginaires.    Mais    envisageons    la  chose  du    côté  ië 
puis    brillant  :   supposons   que  l'on  né   soit   contrarie 
m  dans  la  poursuite  ni  dans  la  jouissance  des  plaisirs 
de   ce  monde  -,    il  j   aurait    toujours    la   tanité    d'u- 
no   possession  de    courte  durée.    Si    nous    pouvions 
trouver  quelque  point  tixe  de  sécurité   dans  l^  cho^eg 
de  cemond0,  notre  âme   pourrait  alors  s>  reposer^ 
mais  ^  helis  !  tout  ce  qui  noui  environne  est  incons- 
tant   et   incertain.  Ne  vous   vantez   janîaiâ   du    len- 
demain ,   car   vous   ne   savez    ce    qui   peut    arriver. 
'-est  deja  beaucoup  si    pendant  le  jour  présent  nous 
n  apprenons  pas  quelques  nouvelles  inquiétantes  ou 
alarmantes  i  car  notre   destinée  ne   nous   laisse   pa^ 


|ong-icmps  dans  le  même  çiat;  des  évt Siemens  inat^ 
tendus  changent  continuel! emeiit  noire  tort.  Les  i-^ç^ 
monccs  du  ciiaîî^ement  et  de  ia  destruction  e;e  ren- 
contrent  partout,  et  le  soicii  de  la  jjrospéiitt;  ac-^ 
çélcre  ordinairement  leur  accroissemenL  Si  ^05  plaira rs; 
,sont  nombreux  ,  vous  n'en  çtcs  c]uc  ])lus  sujets  àr 
éprouver  quelques  contradiclions^.  bi  vous  en  avez 
joui  pendant  long-temps  ,  c'est  encore  un  sujet  de 
plus  pour  craindre  davantage  le  clîangement.  On 
s'élèye  lentement  et  diffieifement  à  îa  prospérité , 
mais  orr  tombe  rapidement  dans  le  malheur  :  comme 
rédiiice  qui  a  coûté  tant  de  peines  et  de  temps  à 
construire,  peut  être  renversé  ",  daPAS  un  instant,  par 
un  tremblement  de  terre  ou  par  une  tempête  quel-, 
conque.  Et  quand  bien  même  nous  n'ép/rouveriona 
pas  d'accidens  ,  notre  bonheur  ne  serait  toujours 
que  passager:  car  Thomme  cliaîige  de  lui-même ,  et 
ce  q^ui  fait  son  plaisir  pendant  sa  jeunessç  ,  n'a  plus 
de  cbarm.es  pour  lui  dans  un  êge  plus,  mûr.  A  mesure 
que  nous  avançons  en  âge ,  noV  faculté^  s.'émoussent  , 
et  notre  goût  pour  les  plaisirs  déclina,^  Le  temps 
qui  s'écoule  en  silence ,  emporte  sans  cesse  queîquQ 
ciiose  de  nous  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  enfia 
à  ce  dernier  période  ou  il  faut  entièrement  dis-, 
paraître  et  qui  marque  îa  vanité  de  toutes  nos  en-?, 
{reprises  tem.porelles.  Nos  jours  passe^it  commQ, 
l'ombre ,  i|^tre  âge  n'est  rien  ;  et  dans  ce  court  es- 
pace de  temps  que  nous  vivons  ,  sont  bornées  toutes 
nos  entreprises  qui  nous  attirent  mille  peines,  mille 
chagrins.  Nous  projettons  de  grands  desseins  ,  nour-- 
rissons  de  grandes  espérances  ;  puis  ,  tout-à-coup 
nos  projets  s'évanouissent ,  nos  pians  s'écroulent  , 
et  nous  tombons  et  sommes  ensevebs  dans  un  oubli 
éternel.  Pour  avoir  une  idée  plus  exacte  de  ce  que 
sont    en  effet  les  biens ,    les  richesses  et   le^  hou* 


(  «) 

neurs  de  ce  monde ,  écoutons  le  grand  roi  Salomoi> 
qui  les  a  possédés  à  un  degré  tnunent  et  qui  eu  a 
joui    pendant    long-temps;    il     va    noun    rapprendra 

''•■'  J'ai,dit-ii,  composé  moi-mêoie  des  ouvra^-es  d'es- 
'^  prit,  je  me  suis  lait  construire  des  pakiis,  j'ai  planté 
*;*•  des  vignes,  iorme  des  jardins,  des  vergers,  et  y 
h'  ai  planté  des  arbres  et  formé  des  viviers.  J^ai 
"  accurnulé  de  Fargent  et  de  l'or  ,  le's  tî'éiors  des 
\'  rois  et  des  provinces:  Je  me  sois  procuré  des;^ 
','  musiciens  et  des  musiciennes ,  et  tout  ce  que  mes 
"  yeux  ont  désiré  ,  je  le  leur  ai  accordé.  J'ai  suivi 
"  les  penchans-  de,  mon  cœur,  et  nie  suis"  livré  à 
i'  toutes  soiies   de    plaisirs....  ''   Nous   pouvons   ajou- 


ter que  personne  n'était  plus  capable  que  ce  grand 
roi  de  jooir  de  toutes  ces  choses  et  de  -les  appré- 
cier. Et  quel  a.,  été  le  résultat  de.  tous  les  travaux,, 
de  toutes  les  recherches  ,  de  toute  l'expérience  et 
de    tous   les   plaisirs  de   ce   monarque?   vous  -le  sa- 


vez ,   mes 


frères  , 


vous  !e  connaisses'  tous. 
Salomon  ,  après  avoir  obtenu  tout  ce  que  l'esprit 
hum^dn  peut  désirer  ,  et  après  en  avoir  joui  ,  il  s'é- 
crie :*' Vanité  des  vani«tés,  et  tout  n'est  que  vanité 
'^  et  peines  d'esprit."  Vanité,  parce  qu'il  n'y  a  au- 
cune réalité  dans  le  bonheur  de  ce  monde;  peines 
d'esprit,  parce  que  l'âme  de  l'homme  étant  créée 
pour  des  plaisirs  plus  nobles  que  ceux  de  la  terre^ 
se  trouve  nécessairement  troublée ,  fatigu^  et  com- 
me harassée  en  suivant  les  inclinations  de  la  chair 
et  du  sang.  Que  fautdi  conclure  de  toutes  ces 
choses  ?  il  faut ,  mes  frères  ,  conclure  que  le  bonheur 
ne  se  trouve  ni  dans  l'ostentation  des  richesses,  ni 
dans  la  vanité  des  plaisirs  qu'elles  procurent  ,  ni 
dans  la  gloire  de  ce  monde  :  il  faut  conclure  que 
tout  est  vanité  ,  excepté  aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur,  de  toute  notre  âme    et  de  tout  notre  esprit} 


(  7  ) 

méditer  sur  ses  perfections  iniiiics  et  contempler. 
les  bcûutcs  ravissaiites  de  ses  ouvriîgcs:  ce  à  quoi 
je  vous   exhorte.  Ainsi   soit-ii. 

Foir   Mr.    l'Abbé    Etienne    Cailliaux  , 
Cui6  tiluiairo  de   Jcrcmic. 


JJIô  cours  familier   sur    F  obligation  dij. 


r;(ip 


ail\ 


"  în-  siidcre    vuilûs  lui   v-'^sceri.-^  pane..... 
"^   Vous  maïigerez    votre  pain  à   ia  sutiur  da  votre    li'out..^ 

Geuèse  ,  ch,    3. 


Mes  chers  Paroissiens  , 

L'oisiveté  est  un  des  sept  pcches  capitaux  :  qui- 
conque s'y  abandonne  deviendra  infailli  blenient 
njalheureux  en  ce  monde  et  en  F^vutre,  Il  suffît,  pour, 
prouver  ce  que  j'avance ,  de  vous  dire  ce  que  1  ex- 
périence vous  a  déjà  démontré  niilla  fois:  que  Foi- 
siveté  est  une  source  inépuisable  de  toutes  soriea 
de  vices  ,  une  êuite  et  uiî  enchaînement  âe'ê  plus 
grands  désordres.  Oui ,  si  nous  nous  livrons  à  la  pa- 
resse ,  nous,  serons  toujours  vaincus  par  les  atira;ts 
de  nos  passions  qui  nous  entraînent  constamment 
vers  le  mal.  Si  donc  nous  voulons  sauver  notre 
âme  et  être  heur^x  sur  la  terre  ,  il  faut  absolu- 
ment nous  livrer  au  travail.  Pauvres  ou  riches,  tous, 
sans  exception ,  sont  obligés  de  travailler.  Il  y  a 
difFcirens  genres  de  travaux  ;  et  il  en  est  qui  con- 
viennent à  chaque  condition.  îl  n'e^t  personne  qui 
ne  puisse  trouver  ie  moyen  de  s'occuper  saintement 
en  quelqu'état  qu'on  soit.  Le  travail  est  le  chati- 
meiit  du  péché  ;  et ,   comme  nous   sommes  tous  pé- 


iv# 


« 


(8) 

eheurs ,  nous  cîevons  tous  travailler  :  no'is  devons 
recevoir  avec  joie  du  souverain  médecin  des  âmes  ^ 
le  remède  de  la  pénitence  qu'il  nous  présente  dans 
Jes  travaux  et  les  misères  de  cette  vie. 5  et  eDibras- 
^er  les  exercices  pénibles  avec  un  cœur  contrit  et 
humilié  pour  purilier  nos  âinas  que  îe  péché  a  cor- 
rompues. Les  richesses  ,  je  voua  Fai  dc^jà  dit  ,  ne 
dispensent  personne  du  travail  Adam  et  Eve  étaient 
très  riches  ,  puisqu'ils  possédaie^nt  toute  la  terre;  et 
cependant  ,  c'est  à  eus  que  Dieu  imposa  T-o^bliga- 
tion   de    travailler.,.. 

'^  Yoivs  mangerez  voire  pain,  le^r  dit»il,  à  la  sueur 
^' de  YOtre  frçiU,  "■  -.  ■ 

L'agricolture  fut  le  premier  travail  que  Dieu  im^ 
posa  à  rhomme;  aussi  voyons-nous  qu'elle  est  en  hon^ 
neur.  chez,  toutes  les  nations  civilisées.  L'agriculture 
est  la  base  fondamentale  des  gouverneraens  ^  et  princi^, 
paiement  de  celui  d'Haïti  ,  qui  en  retire  toute»  sea 
ressources:  si  donc  vous  abandonnez  l'agriculture, 
la  République  est  perdue  :  si  vous  ne  vous  y  livrez, 
que  faiblement,  elfe  sera  dans  un  état  languissant; 
rien  ne   pourra   prospérer. 

Le  commerce  étranger  ne  trouvant  point  de  den-. 
î-ées  chez  vous  ,  se  retirera ,  et  vous  aertz  privés 
des  choses  les  plus  nécessaires  et  les  plus  agréa- 
bles à  la  vie... ,  Trois  motifs  puissants  vous  "obli- 
gent de  vous  livrer  forternent  à  Fagriculture  :  le 
premier,  pour  obéir  aux  lois  divinl^  Je  second,  pour 
procurer  au  gouvernement  les  m^ens  nécessaires 
pour  remplir  les  obligations  qu'il  contracte  pour  la 
conservation  et  le  bonheur  de  la  République.  Le 
troisième  motif  n'est  pas  moins  puissant  que  des 
deux  autres  :  il  concerne  vos  familles.  Comment  fe- 
rez-vous  ,  je  vous  le  demande,  pour  procurer  l'exis- 
tence à  vos   enfans  et  vous   la  procurer  à  vous-mê«; 
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ïtiés  ,  si  V0113    ne    trr.vaillez   pas?  Vos   familles   se- 
ront    plongées    dans    ia    plus     alTreuse    misère:   ia 
mauvaise  ïioiu-nture  do.^it  vpiiB  ferez  usage,  fera  naî- 
tre  panni    vbUo,  toutes    sortes  de  maladies  qui    vous 
Conduiront  rnpidement  au   tombeau,  ou  qui   vous  fe- 
ront   traîner  une  vie   ianguissante.  Je  sais  que  ,  pouf 
se  prdemer  les    choses     nécessaires    à  la  vie  j    piu- 
lieurs    d'entre  vous  achèieiit  à  crcdit  sans  se  mettre 
beaucoup  en   peine  de  payer  leur  dettes.   Quelle  in^ 
justice!  quel  aveuglement  déplorable!  ne  vo.)'ez~vous 
jpas  qli'en  agissant  ainsi ,  vous   engagez    votre  éo>is- 
icicnce   deVaiit  Dieu!   Oui,   qiiiconc^ue  entre  dans ^uii 
înagasm  pour   acheter  à   crédit^   et    qui   ensuite   ne 
iravailîe  pas  en    consci[|iienfce   |)our  faire   honneur  à 
«es  dettes  ,  commet  un  double  vol ,  parce  qui!  abusé 
jde   la    boniië   foi  du  marchand  pour  mieut  le  troni^ 
per.   Saclics   que   si  vous   pouvez   tromper  les  mar- 
chands ^  vous  lie  tromperez  jamais  Dieu\  qui  lit  dans 
îîos  cœiirs   et  qui  connaît   les   plus  secrètes  pensées 
de  notre    âme........u 

.  Ne  pas  ^vouloir  accepter  la  peine  du  travail,  âî 
-Justement  imposée  à  l'homme  par  la  justice  divine^ 
C'est  se  révolter  contre  Diëii  même  :  c'est  vouloir 
fe'afFërmir  dans  la  désobéissance  -,  fairfe  trioiiipher  le 
f^^'ché  et  mourir   dans  Fimpénitenceô 

L'oisiveté  n'est  pas  seulement,  par  éîle-métoe ,  un 
grand  ^dérèglement^  elle  est  de  plus,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  dit  _,  ime  source  de  plusieurs  aUtreâ 
iquî  en  Fdnt  les  suites  nécessaires.  Corrompu  et  porté 
au  mal  par  son  penchant  naturel,  il  eët  impossible 
tpie  l'homme  ne  devienne  pas  vicient,  lorsque  ,  saris 
occupations,  il  est  dans  la  nécessité  de  nourrit'  sbri 
^me  des  pensées  de  son  iiBagination.  Albrs  il  se 
lie  avec  des  personnes  oisives  et  déréglées.  On  for- 
ttie  des    e,^ptccj3   de    sociétés  où  il    s'agit  de   tout , 
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eicepté  des  bons  principes.  Une  fois  livré  à  roi^i- 
Vete  sans  secours,  on  va  de  précipice  en  précipice 
jusqu'à  ce  qiron  soit  entièrement  perdu.  Les  occu- 
pations   sérieuses    sont  remplacées  par    la  débauche 

et  par  toutes  sortes  de  mauvaises  habitudes  doi-til  est 
im!}os:^ibie  de    se  retirer  sans  un  miracle  de  la  grâce; 

L''oisiveté  est  l'occasion  prochaine  d'un  grand 
nombre  de  désordres  :  elle  réduit  souvent  dans  une 
malheureuse  nécessité  de  voler  ,  comme  je  vous  i  ai 
ûéjk  fait  entendre  :  on  exerce  des  négoces  illicites 
fet  pernicieux  ,  on  commet  des  injustices  de  toutes 
espèces,  on  entrepreîid  de  mauvaises  ■  aiïaires  ,  ori 
se  livre  au  vice  sans  réserve;  on  fait  des'  basses- 
ses on  rend  des  services  criminels  ,  pour  se  pro- 
curer le  moyen  de  vivre  ,  qu'on  pourrait  obtenir  hon- 
nêtement et"  facilement   par  le    travail,    ^       ,     ,  ^ 

Dès  que  la  jeunesse  a  pris  la  mauvaise  habitude 
Oe  vivre'dans  Poisiveté  ,  il  lui  est  comme  impossible^ 
dans  la  suite,  de  s'accoutumer  au  travail;  et  lors- 
qu'on est  arrivé'^  à  un  âge  plus  avancé  ,  On  se  sent 
Comme  force  de  demeurer  toute  sa  vie  dans  une 
voie  si   criminelle. 

C'est  pourquoi .  l'Apôtre  Saint-Paul,  dans  sa  .  pre- 
mière épïtre  aux  fidèles  de  Thessalonique,  le$  exhorte 
"  à  s'appliquer  chacun  à  ce  qu'ils  ont  à  il^ire  ,  et  à 
"  travailler  de  leurs  propres  mains  ,  afin  de  se  met- 
^''  tve  en  état  de  n'avoir  besoin  de  personne.  "  Le 
même  Apôtre  ajoute  ,._  ''  qu'on  doit  user  de  toute  lai;- 
"sévérité  de  ta  discipline*  pour  obliger  au  travail 
ceux  qui  vivent  dans  .l'oisiveté."  Si  on  suivait  ce 
précepts  de  Saint-Paul,  on  ne  verrait  pas  tant  de 
tmuivais  sujets  dans  les  villes;  on  n'entendrait  jamais 
parler  de  vols  :  il  n'y  aurait  point  de  vagabonds 
daîis  les  campagnes,  parcourant  les  habitations;  on 
■verrait    disparaître   tous    ccs^  misérables    imposteur^ 


qui  induisent  en  erreur  les  personnes  qui  sont  as: 
ses  sîm])ies  et  îibseL'  stnpides  pour  ajouter  ibi  à  tou- 
tes leurs  coupables   exlravagnoces 

D'ailleurs,  mes  amis,  quand  bien  mÔLTie  vous  ne 
Voudriez  pus  travailler  par  obôissanee  aux  lois  dîi 
Créateur  de  Tunivers;  quand  bieii  même  vous  au- 
riez perdu  tout  sentiment  de  l-eli^ion  ,  toute  c-aintê 
(le  ee  Dieu  terrible  qui  sbuiïW,  il  est  vrai  ,  les 
tnéehans  sur  ia  lerre ,  niais  qui  se  réserve  Péternité 
pclir  les  punir  ;  je  vods  engagerais  encore  â  Vous 
bccuper  poub  sauver  rotre   iiooneun 

En  efiht,  que  vouieè-vous  que  Ton  pense  des  per- 
isonnes  qui ,  étâîit  sans  fortune  ,  vivent  néanmoins  saisà 
i-ien  faire?   vous    comprenez  bien    que  le  public  qui 
observe   toiit,   no  manque  pas  à  dire:   coinment^eUé 
joersonne  ^fait^ellé"  dono  pour   vivre?    elle  n'a  rien, 
elle   ne    fait  rien  ^   sa    toilette    est  toiîjours    plus  ou 
topins   rechercllée....   De  là    naissent,   âveë  .  raison  ; 
hnlle  soupçons    désavantagent   sur    la   moralité    des 
J)ersormes  qiii    se    livrent   à   la   pai^esse.  . 
_  Puisque  le  travail   est   tjne  obligation   iiiposée  par 
P^eu  même,  puisque   la    paresse^  est   la    source    de 
tous,  les  désordres    et  parconséquent   la  cause  prin- 
cipale de    ia  perte   de  notre  âme  pour  Féternité    et 
presque  toujours  de  notre  .  réputation  en  ce  monde^ 
puisqu  enfin,   rcisivete  réduira   tôt  où   tard    vos    fk-' 
milles  dans  la  plus  affreuse  misère;  faites  donc  .en 
sorte   dé  Fétiter,  en^  tous  appliquant  au  travail  avec 
courag..-    et   constance  :    alors  tjus   recevrez  sur    îa 
terre    le.  bénédictions  qiie    Dieu  réserve  à  ceux  qui 
Jont   bon    usage  de  leur  temps  ;  et,   après  avoir  été 
heureux  sur   la  terre,   vous  le  sei  .z  encore    dans  le 
Ciel.  C'ei:t  le  bonheur   que  je   vous  souhaite   à  lods; 

Ainsi   soit-il. 

Par  le   même. 
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'is  cours  familier  en  faveur  de  Vyîgrh 
culture  et  contre  tiJiswelé. 


"   Si    quis   non    vult   opernri  ,  nèc  manducet, 

^'  Gelai  qui  oe   veut  pouit  travailler  ,■  ne  doit    pas   manger.  " 

St,-FauL  2e.    épiîre  aux   Tùessalonicièns. 


Mes 
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C'est  Dieu  Im-mème  qui  imposa!  à  l'iiomme  robli- 

gatïon  du  iFaYail.  '*  Tu    coitivt-faâ  la  terre  ,    iui   dit- 

'^"  il  ,■  et   tu 


.é  f,' 


mangeras 


ton    palii    à  la   gueur  de    torr 

froni.'''  (  Gerièse    cli.    m.  ) 

L3  travtiii  doit  donc  être  regardé  comme  une  loi 
inviolable.  D'iio  autre  côté  ,  le  travail  ,  considéré  par 
rapport  à  Doos-mêmes,  est 'uri  remède  contre  .le  vi- 
ce ;  il  fiut  doQC  aussi  travailler,  par  un  esprit  de 
prudence  et  de  précaution.  Mais  nous  n^avoriS 
poiiit  d'état ,  diront  quelques  persoooes  désœuvrées  , 
feaiis  fortune:  vous  n^avez  point  d'^état  .^  allez,  alors, 
ca'itiver  la  terre;  ragrîeultore  est  une  occupation 
îîobîe  ,  honorable  ,  et  la  base  fondamentale  des  ri- 
chesses de  toutes  les  Dations.  Pourquoi  T'île  d 'Haïti 
ét;jit«elle  si  riche  autrefois  ?  pourquoi  ,  je  vous  le 
demande ,  sa  terre  prodaiaait-eile  des  millions,  lors- 
qu'on travaillait  pour  des  colons  qui  étaient  géné- 
raiemeiit  des  nvaîtres  durs  et  injustes?  pourquoi^ 
je  vou^  le  demande  encore ,  la  terre  ,  qui  ei-t  deve- 
iitie  plus  riche  et  plus  fertile  par  son  repos ,  ne 
produit-elle  presque  plus  rien  aujourd'hui  que  vous 
travaillez  pour  vor^s-mêmes }  Ah  !  mes  frères  ,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire  ,  mon-  devoir  m'y  obîi- 
p;6  ,  c'ec/t  votre  paresse  qui  en  est  cause.  Au  lieu 
de   vous,  occuper    utilement   de  la   culture    de    vos 
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f;eiTes  ,  conformément  aux  lois  divines  et  à  cel^op  rie 
ja   Rtpublicjiue  ,  vous   passez  votre  temps    à  ne  riei^ 

faire Les    ftoeiétts    où     Ton    s'occupe    de    cLoberf 

fri^oles  et  ridicules,  les  danses,  mille  cxlravagon-' , 
ces ,  sont  devenues  vos  occupations  ordinaires.  La 
terre  renferme  des  trésors  inimenses  dans  soîi  sein , 
et  vous  ne  voulez  pa?»  la  cultiver  :  vous  prtfrrez 
vivre  dans  une  pauvreté  Inimiliante.  QueUe  chose 
ctonnanle  et  inconcevable  î  O  que  votre  pares.-e  vous 
rend  coupables  devant  Dieu  !  Que  vor-s  vous  rer.dcz 
peu  ïliî^îies  de  la  protection  du  Ciel ,  qui  ne  cesse 
(ie  vous  combler  de  bienfaits!  Mais,"  sachez  que 
la  patience  de  Dieu  a  un  terme  .  et  que  ses  béné- 
dictions   se     chaROfent    en    malédicl'ons  ,  lorisque  les 

o  '  J.  .  ■ 

hommes  abusent  trop  long-temps  de  ses  bontés.  L'E- 
criture-Sai.kte  nous  en  fournit  mile  exemples  ■  dans, 
l'histoire  du  peuple  juif.  Une  autre  chose  que  ncîis 
ne  devons  p/as  moins  redouter  ,  c'est  que  l'expé- 
rience nous  démontre  tous  les  jours  que  l'oisiveté 
est  la  mtre  de  tous  les  vices.  En  eflët,  s'il  y  a 
des  médisances,  de  faux  rapports,  des  jugeme'.s 
téméraires,  des  calomnies,  c'est  Toisiveté  qui  les 
produit.  Un  homme  assidu  au  travail  et  occupé  eu 
ses  adaires,  une  femme  laborieuse  et  appliquée  du  ma- 
tin au  soir  aux  soins  de  sorj  ménagé,  ne  s'amu^ciit 
pioint  à  critiquer  leur  prochain  ,  et  ne  s'embarrassent 
guère  bespril  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas.  S'il 
y  a  de  l'ivrognerie ,  c'est  Foisiveté  qui  en  est 
presque  toujours  la  cause.  Q^oelqu'un  qui  aime  le 
travail ,  ne  s'avise  point  d'aller  se  mêler  dans  la 
société  des  ivrognes  ou  de  s'enivrer  cb^^z  hii.  S'il 
j  a  des  querelles  dans  les  ménages ,  elles  viennent 
-très-souvent    de    l'oisiveté. 

Le  travail,    au   contraire,    dissipe  les    mauvaises 
pensées  ,   éteint  les  mauvais  désirs  ;  il  applique  l'es- 
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prit  et  doii^ple  le    corps.    Ou  îîe    songe    guère    au 

mal,  lor^sqifoii  est  occupé  à  des    choses  utiles.   Vou- 

îèz-vous  des  exemples'?  lisez  T Ecriture  -  Sainte. 
Pendant  que  Samson  est  occupé  à  combattre  les 
ennemis  de  sa  nation,  ir  consei-ve  sa  lorce  et  sa 
gloire.  Dés  qoil  se  tient  oisif ,' il  ^converse  avec 
une  iëmme  ,  qui  gagne  son  cœur,  découvre  le  secret 
de  ses  forces;  les  lui  fait  perdre,  et  lui  eiiléve  aiusî 
sa  YCTtu  et  toute  sa  gloire.  Qui  est-ce  qui  a- lait 
tomber  David  ?  C'est  l'oisiveté.  Tandis  quil  marche 


â  la  (êle  de  son  armée,  il  est  chaste,  il  est  juste. 
DeriieiiFe-t-il  oisif  dans  son  palais  ?  Le  yoilà  tout-à- 
coup  adultère  et  "  homicide.  Tant  'que  Salomon 
est  occupé  à  !)âtir  le  temple  de  Dieu  ,  il  est  le'  plus 
sage    de    tous    les  monarques.  ;  dis    le'^  moment   qu'il 


se  repose,  li  se 
aussi  iiisens 


vre  a 
a 


aussi  insensé  qu  il  a  été  sage.  Un  homme  ois' 
ordinairement  un  mauvais  sujet.  Rien  de  si  cur 
de    si   incommode   que  les  paresiseux.  Ils  ne  s'e 


les  ses  passions  et  devient 
1   homme    cisif  est 
ieux, 
.      ,  paresseux.  Ils  ne  s'entre- 

tiennent que  de  choses  insignifiantee ,  des  affaires 
a'autrui,  du  temps  qu'il  fait,  des  bruits  qui  cou- 
rent ,  des  nouvelles  qui  se  débitent;  et  très-souvent , 
ils  en  inventent.  Rien  de  si  médisant,-  de  si  envieux  '^ 
,  e  plus  taux.  ~~      '     "  ■     . 

Si  Phomm.e  paresseux  est  pauvre,  il  devient  ordi- 
nairement un  voleur,  parce  que  celui  qni  n'a  rien 
et  qui  ne  veut  point  .travailler ,  ne  peut  vivre  qu'aux 
dépens  d'autrui.  Si  Thomme  paresseux  est  riche  , 
il  est  souvent  rempli  de  toutes  sortes  de  vices  • 
son  esprit  est  conthmellement  occupé  de  pensées 
mauvaises  ou  inutiles;  son  cœur  est  toujours  rempli 
de   mille    désirs    qui  n'aboutissent    à   rien    d'honnête. 

Voilà,  mes  frères,  le  portrait  moral  des  person- 
nes qui  se  livrent  à  l'oisiveté  :  je  pense  que  ce  por- 
trait moral  fera  impression  sur  votre  esprit  et  pro- 
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dnira  des  effets  salutaires  dans  vos  âmes.  C^cst 
fiaiis  celte  persuasion  que  je  vous  oxhovie  à  renon- 
f;er  df3S  aujourd'hui  au  vice  détestable  de  roisiveté. 
Aceoutuinez  auasi  de  bonne  heure  vos  eiiiaiis  au 
travail  :  j'en  vois  un  grand  nombre  qui  ne  font  rien 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir:  on  les  rencontre  par- 
tout ,  toivjours  occupés  à  l'aire  mille  choses  plus 
pu  moins  blâmables:  cependant ,  à  combien  de  cho- 
ses utUes  et  proportionnées  à  leur  âge ,  ne  pour- 
rait-on pas  les  occuper  !  Souvenez-vrius  bien  ,' mes 
frères  .  que  le  vice  prend  naissance  ,  se  nourrit  et 
^e  fortifia  dans  le  sein  de  Poisiveté ,  '  comme  les 
vers  S'engendrent  dans  une  chair  morte  et  corrompue. 
Employez-  donc  utilement  le  temps  ,  qui  est  si  pré- 
cieux,'qui  est  si  court,  qui  passe  si  vite,  et  dont 
''^ieu  nous  demandera  un  compte  si  rigoureux..!!  ■ 
Travaillez  de  tout  coeur:  travaillez  avec  d'autant 
us  de  courage  que  le  fruit  de  '  vos  travaux  est 
pour  vous.  '  '  -..  -^  :    "^-^     - ...      ., ,.  V     ,  . 

Nous  vejons  dans  Tbisloire  que  les  personnsires 
les  plus  distingués  de  la  République  Romaine,  s^oc- 
çupaient,^avec  plaisir  ,  de  ragriculture  ;  et  nous 
savons  qu'à  la  Chine  ,  qui  est  le  premier  empire  du 
monde,  toutes  les  clas;seî^  s'occupent  plus  ou  moins 
de  la  culture  dps  terres.  L'empereur  lui-même  cul- 
tive un  champ  de  ses  mains ,  certain  jour  de  Tan- 
née, afin  d'encourager   ses  sujets   à   l'agriculture. 

Citoyens  des  villes  d'Haïti ,  qui  n'avez  ,  la  plupart, 
aucune  occupation  sérieuse,  suivez  l'exemple  des 
grands  hommes  de  la  République  romaine.  Allez, 
avec  vos  familles,  cultiver  vos  terres;  et  bientôt  la 
disette  et  la  pauvreté  qui  vous  tourmentent  ,  se 
changeront  en  abondance.  Vous  deviendrez  heureux  , 
et  vos  familles  au-^si.  Enfia  ,  vous  ol>tiendrez  ,  onr 
vos  travaux ,  Testime  du    gouvernement  et  tiendrez 
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)un  rang  distingué  dans  la  société.  Vous  aurez  aussi 
rempli  vos  obligations  er.yers  Dieu ,  envers  la  sq- 
.ÇÏttè  et   eiiyers   vous-mêmes. 

Ainsi  soit-il. 

Par  le  mêmec 


mon  familier  sur  la   Médisance    et 
la    Calomnie.^' 


*'  HoB   fils  ,  ne  fréquerstez  peint  les  mtdisr.ns  ,  parce  cjn'ils 

^?  sont  en  abomination  aux    yeux  de    Diau    et  des   hommes. 

.    Froverhes    de  Salomon  ,  ch.  24  ,  etc.  ,   ete. 


Mes  ireres  ,  -  :- 

On  rencontre  des  médisans  et  calomniateurs  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  •Qun.nu  Lien  uiéme.. 
TEsprit  saint  n'aurait  pas  dit ,  en  termes  formels ,  en 
vingt  passages  de  i'^écriture  sainte,  que  les  m^'di- 
sans  sont  en  abomination  aux  jeux  de  Dieu  et  des 
hommes  ,  et  que  celui  qui  parle  à  tort  et  à  travers  sur 
le  compte  du  prochain  ,  est  un  homme  maudit ,  les 
seules  lumières  de  la  raison  suffiraient  pour  i  ous  Tai- 
re connaître  la  bassesse  ,  l'injustice  et  la  perversité 
d'un  caractère  qui  se  plaît  à  critiquer,  à  médire 
et  à  calomnier. 

'  Qu'y  a-t-il  en  eiTet  de  plus  bas  et  de  plus  indigne 
d'un  honnête  homme,  que  de  se  rendre  soi-même 
Faccusateur  de  son  semblable  ,  sans  autre  motif  que 
Je  ^aisir  d'en  dire  du  mal  ?  Le  plus  infâme  de  tous 
les  médisans  est ,  sans  contredit ,  , celui  qui  garde 
Fanonjme   dans   un  écrit  injurieux:  je  dis   qu'il  est 
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le  pîîis  infâme  ,  parce  qu'il  joint  la  plus  grande  lâcliété 
à  la  plus  g^rativie  m^jchanceté.  Un  homme  qui  a  tant" 
soit  piu  ci  lioniicur  ne  s'adonnera  jamais  à  ce  vice 
odieux.  C'est  toujours;  contre  les  gens  de  bien  que 
la  calomnie  et  la  médisance  dirigent  leurs  iiècnes 
empoisoîmces.  La  calomnie  et  la  nitdisance  soiit  les 
filles  de  Tenvie  et  de  la  jalousie.  Les  honnêtes  grns 
auront  toujours^  comb>itt|l*:ces  quatre  terribles  cn^ 
nemies  qui  ne  pMVent  ^^m^''^^^  i^i  verio«  ,  ni  mérite^,, 

L o r e q u  un  h o m lé e    d^^iïe  a r    est  a  p  p e le-  en  justi- 
ce ,    tt    qu'd    est  obli^  d  jm:ooiparaîire  poUr  servir 
de  témoin   contre    une   peî^^me,   il  n'y   va    qû  à  re- 
gret ,  il  ne  parie  qu'à  mesure'  qu'on  riotèrroge  ,  il  uë 
^  dit  qii.-  ce  quîil  sait,   et  dont  il  est  bien  certain  pofer 
é   Fav'oir  vu  ou    entendu  ;,j|| le  dit  sans  aigreur,  sans 
exagération^  sans  malicl^et  seuledierit  parce  qu'il  y 
est  obligé.   11  souiFre  intcrie-^fHiient  ,  il  voudrait  pou- 
voir justifier  la  personne    ai^isée   devant    le  juge  ; 
et  vous,    calomniateurs    et  madisanfj  sans    que  riea 
ne  vous  j  oblige,  contre  les  lois   de  Dieu  et  de  la  lîa- 
ture  qui  vous  le  dé  fendent  ,  vous  accusez  ifotre  pro- 
cliain  ,  vous  pariez  sans  qu'on  vous    interroge,  vou^ 
dîtes  ce  qu'on  ne  vous   demande  pas  ^    et  soifeivent  des  *^ 
choses   dont  veug   n'avez  pas  la   moindre  certitude; 
Y  a-t-il   rien    de    plus   bas  que   d'attaquer   le  pro- 
chain ,  lorsq!]il  est   absent   et^^'il  ne   peut  pas   se 
défendre  ,  c'est-à-dire  dans  un  ^^ment  ou  la  religion^' 
rhumanité ,  quelquefois  même  la  vérité  ,  nous  obhgent 
à  prendre   son  parti  ?  On   dit   de   certains   animaux  ; 
que  si  Tun  d'entre  eux   est   attaqué  ,    les   autres   ac- 
courent   à  son  secours  :  en    pourrait-on    dire    autant 
de    l'espèce    humaine?   Non  ,  car  l'expérience    nous 
prouve  le  contraire.  Lorsque ,  daîis    une    compagnie,' 
on  vi-nt  à  mettre  quelqu'un  sur  le  tapis ,  c'est  à  qui  jet- 
tera la  première  pierre;  au  lieu  d'excuser  ,  on  accuse; 
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kii  lieo  cradoî-icir ,  on  aigrit ,  on  esngère,  on  8grave| 
bii  amplifie^  oïi  déchire  :  et  qui  soi)t  ceux  (^u'oii  dechi"' 
re  ?  Ce  sont  des  personnes  abseiites  ,  qui  ne  se  mé- 
fient de  rien ,  et  qui  ,  la  plupart  dû  teinps  ,  sont  inno- 
centeB  de  tout  ce  qu^on  débite  coiilre  elles.  C'est 
donc  avec  raison  que  le  sage  cooipure  le  médisant 
à  une  vipère  ou  à  un  serpeut  qui  pique  le  vbyà" 
gcur  endormi;   quelle  indignité! 

Le  magistrat^,  dans  sa  place  et  éiir  son  tribunal; 
avant  de  rendre  la  sentence  contre  une  persoinie 
accusée  de  quelque  crime  ,  lait  assigner  des  témoiiis  ; 
les  interroge  à  plusieurs  reprises ,  les  confronte  les 
tins  avec  les  antres  ;  il  interroge  les  parties,,  il  écou- 
te ce  qu'elles  ont  à  dire  pburJeur  justification  | 
il  les  confronte  arec  les  témoins;  il  examine  ,  il  pèse, 
il  combine^  il  vérifie,  scrupuleusement  tous  les  faits; 
il  compare  sans  partia^'lé  les  accusationà  avec  les 
défenses  ;  et  après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
et  rempli  tontes  les  formalités  prescrites  par  la  loi  ^ 
îi  prononce  une  sentence ,  encore  ne  la  prononce- 
t-il  qn^en  tremblant.  Et  vous  ;  médisans  ,  sans  avoir 
entendu  ni  témoins,  ni  parties,  sans  exanien^sans  con-' 
frontation,  sans  aùirés  preuves  que  des  rapports  qu'on 
vous  a  faite,  et  des  bruits  qui  courent ,  vous  ju2:ez  sans 
scrupule  et  vous  condamnez  iiardmient  votre  pro- 
chain !  On  vient  de  m'apprend  re  telle  chose,  direz- 
Vous....  et  pour  vous  justifier,  vous  njoute^  que  ce  n'est 
p^is  vous  qui  rinventez;  voilà  une  excuse  fort  singu- 
lière-; mais  les  persoiines  qui  vous  ont  dit  telle  cho- 
se,  sont-elles  dignes  de  foi  ?  Youdriez-vous  lever  là 
inairi  et  affirmer  devant  Dieu  qu'elles  ne  vous  ont 
point  troaipés,  qu'elles  ne  se  sont  point  trompées  elles- 
iîlemes?  Non  ,  sans  doute:  quoi!  vous  ne  seriez  pal 
inême  en  état  de  servir  de  témoin  contre  votre 
i)rochain ,  parce  que  vous  ne  pourriez  lien    affirmer 
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Gontrc  lui  ,  et  vous  osez  le  cordrmner  ?  Comment 
qualiiier  coUe  coiicluite  ,  je  vous  le  (l<  mande  ?  A 
1  iiijuslice  on  ajoute  la  perfidie  ,  en  donnant  à  la 
venu  nicQ^e  les  couleurs  les  plus  odieuses.  Si  vous 
avez  de  la  piété,  si  vous  faites  de  bonnes  œuvres, 
le  médisant  dira  que  vous  agissez  par  ostentatiort 
et  par  vaine  gloire  :  si  voué  êtes  ferme  à  souteiiir 
la  cause  de  Dieu  ,  celle  du  gouvernement,  celle  du 
prochain  ou  la  vôtre  ,  le  médisant  cherehera  à 
vous  faire  passer  pdur  un  fanatique  et  un  entêté» 
Les  législateurs  veulent-ilê  doimer  des  lois  sages? 
Les  grands  fonctionnaire^  veulent-ils  établir  des  ins- 
titutions utiiaB  ^  deâ  réglemens  salutaires  J30ur  la 
jprospérité  publique?  Le  médisaiit  répondra  à  leur 
zélé  ^  à  leur  dt vouement ,  et  à  leurs  bonnes  inten- 
tions ^  en  criant  à  là  tj/raynie  ;"  au  despotisme. 
Fujez-vcus  lé  mondé  ^  aimez-vous  la  solitude  ?  Vous 
serez  un  misantropë.  SoUlîî-ez-vous  patiemment  une 
injure,  Coinme  le  recommande  la  morale  évangélique? 
il  dira  que  vous  êtes  nn  îâclié  et  un  liGmine  sanâ 
fcœur.  Etes-voûs  économe  ^  faitës-vôus  des  épargne^ 
pour  Soulager  les  malheureux  ?  Vous  serez  un  avare. 
Avez  vous  amassé  un  i)eu  de  bien  ^  à  force  de  travail 
et  de  fatigue?  Vous  serez  un  usurier  et  un  voleur.  En 
bn  mot,  la  langue  dû  médisant  est  un  ver  qui  pique  le_ 
fruit  le  plus  sain  et  lé  tache  :  c'est  un/  insecte  qui 
salit  les  plus  belles  fleurs  ,  en  j  laissant  la  tracé 
dégoûtante  dé   son  éctirné. 

Telle  estâmes  cliers  paroissiens,  la  bassesse,  Pinjus- 
tice ,  la  perversité  de  la  iiiédlsance  ;  jugez  par-là 
combien  elle  doit  être  odieuse  et  détestable  devant 
Dieu    et  devant  les   hommes. 

L'envie  et  la  jalousie  font  ordinairement  parler 
le  médisant  ;  le  mérite  de  son  proeliain  lui  porté 
bmbrage  ,  sa  réputation  le  gêne ,  ses  bonnes  qualités  5 
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•feestitres,  sa  prospérité  l'humilient  :  enfin  le  médisant 
semé  partout  ià  discorde  et  la  division  ;  c'est  lui  qui 
brouille  les  aolis  ,  c'est  lui  qui  empêche  les  ennemie 
de  se  réconcilier,  qui  trouble  la  paix  des  ménages', 
qui  aigrit  lé  frère  contre  le  frère  ,  le  tiiari  contre  là 
femme ,  la  femme  contre  le  niari.  Les  paroles  du 
médisant,  dit  le  prophète  Rojal  ,  sont  semblables  à 
des  fitches  aiguës  et  à  des  charbons  ardents. 

La  médisance  est  la  source  de  tout  mai,  la  des» 
traction  de  tout  bien  ,  et  le^  maux  qu'elfe  produit 
'sont  irréparables;  il  oxest  ilicile  de  le  prouver:  ou 
le  médisant  à. dit  vrai,  bu  il  a  dit  faux;  sli  à  dit  vrai  , 
ii  ne  peut  réparer  le  niai  que  par  un  menson.o-e  : 
or,  daiis  tous  les  cas  possibles  ,  le  mensono-e  est  uri 
péché  ,  et  il  n'est  jamais  permis  de  réparer  les  suite^ 
d'un  péché  par  un  auiré'péché:  Si ,  au  contraire  ,  le  mal 
que  le  médi&ant;  a  dit  de  soii  prochain  est  faux,  il 
aura  beaii  s'en  dédire  ^  il  ne  sera  par  cru  ,  au  ôioms 
de   tout  le    mondes  • 

Sentez-vous  maintenant  le  mal  que  produit  la  m"édî- 

feance  ,  et  Fio^j^sibilité  des  remèdes?  Aussi,  je  ne 
puis  lire  ,  sans  ^tre  saisi  dé  fl-ajeur^  le  dix-neuviémé 
verset  cîu  vingt-troisième  chapitre  de  i-Ecciesiastique 
de  SalomoD  ,  où  ii  est  dit  en  termes  formels  quim 
_''  hoinme  actoutumé  à  proférer  des  paroles  inalign(!^  et 
"  injuriens2S ,    ne   se  corrii^era  jamais.  " 

S'il  ne  se  corrige  pas,  ii  ne  se'  convertira  donc 
point  ;  s'il  ne  se  convertit  pas  ,  il  moiîrra  donc  en 
réprouvé.  Coiicioons  delà  ,  mes  frères  ,  que  la  fu- 
reur de  calomnier,  de  critiquer  ,  de  médire,  de  ja- 
gor,  de  condamner  le  prochain ,  est  un  signe  évi- 
dent de  réprobation  éternelle.  Employez  donc  ,  mes 
rhei's  paroissiens ,  employez  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  ne  pas   tomber   dans   cet   e:gécrablé    vice 
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QUI    attirerait    sur  vous  les  maU'dictions  du  ciel  ,  et 
qui  ocrait   cause   de    la   perte   de  vos  âmes. 

Daigne  iç  Dieu  de  iDisérieorde  vous  préserver  de, 
ce  malheur  ,  en  vous  inspirant  Tamouv  de  votre  pio-j 
chain,  qu'il  vous  ordonne  d'aimer  comme  vous  mêmes» 

Ainsi  soit-il. 

Pur  le  même. 


Sermon  sur  la  Médimnce  et  sur  le^. 
précautions  ciuil  faut  prend/e  pour 
te  imiter. 

*•  Q,Mid  vides  f^gtiicctn^in  ocnio  frî^lris  tni  ;  et  tra- 
"  bem  in  ocuio  tuo  non   vides  ?  (  Mattli.  cli.  7.  ) 

«'  D'où  vi^nf  que  vous  voyez  une  p;iilîe  dans  Fcgi^ 
"  di*  votre  frère  ,  et  que  vous,  ne  voyez  p'^t^  une. 
"  poutre    qui  est  dr.ns  le  vôtre  ?  (  McUtli,  7.  ) 

Il  est  bien,  certain,  rrj  es  frères ,  que  nous  fiâson^. 
beaucoup  attention  à  Ifi  conduite  de  notre  prochain; 
mais  est-il  bien  assuré  que  nous  en  fassions  asse^ 
sur  nous-mêmes  ?  Rien  ne  nous  échappe  à  i'cgard 
des  autres;  nous  avoîis  les  yeux  ouverts  sur  _  tout 
ce  qui  les  regarde,  sujr  leurs  dtfb uis  et  leurs  im- 
perfections, plus  encolle  que  sur,  leurs  vertus  et  leurs 
bonnes  qualités  :  nous  apperceyoos  leurs  huiricurs  , 
leurs  caprices,  leur  caractère,  leurs  manières;  nous 
vouions  pénétrer  jusqu'à  leurs  ijitentions  et  à  leurs 
vues  les  plus  secrètes;  quel  grand  intérêt  avons-noui? 
donc  à  cire  instruits  de  tout  ce  qui  Ic:^  eorc^r!:^  ? 
Hélas!  nous  en  aurions  UD  bien  plus  essentiel  à  tour- 
ner toutes   nos   iatentions   sur  nous-mêmes.   Dans  ie^ 
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iqnd ,   à  moins  que  noim  ne  soyons  chargés  par  cm° 
pioi   de   veiller  sur  les  autres  et   que  nous  îi  ajous 
droit   d'inspection    sur  leur    conduite ,   nous    ne    de- 
vons   pas  être    les    censeurs    de    leurs  actions.    Au 
contraire  5  combie]i   ne  npos  importerait-il  pas  d'être 
plus  attentifs  sur   nous?  Combien   d^o^'/jcts  devraient 
nous  rappeler  à  nous-mêmes-,  et  fixer  i.os  aUeritions 
sur  ce    qui   nous  regarde  personneliemeiit?  Mais ,  si 
on  sonde    bien  le  cœur  humain ,   ou  trouvera  le  mo- 
tif de    cette     conduite;  je  veux    dire    de  l'attention 
que  nous  portons    sur   les  autres,  et   de     çeile    que. 
nous  nous  refusons   à  nous-mêmes.    La    curiosité  ,  la 
vanité  ,   r^amour  propre.,    quelquefois    fenvie ,    la  ja- 
lousie ,  sont  les  grands  mo&iles  qui  nous  font  agir  en 
ce    pomt  :    voilà  ,    si   qsî  veut    eh  conveciir  ,    ce    qui 
rend    si  attentif  siir  les  autres  :  on   a  une  espèce  de 
satisfaction   à  trouver    en    eux  des    défauts    dont  ou 
se    croit    exempt;   et  s'ils  ont   du  mérite    et  des    ta- 
îens  ,   on    est  encore  bien  aise   de  trouver    quelque 
ombre  qui  les  défigure  et  en  ternisse  Féclat.  C'est  là 
tout  le  fruit  qu'on  peut  retirer  de  cette  attention  vigi- 
lante  qu'on  porte  sur  les  autres  et  sur  leur  couduite. 
Combien    ne    serait-il  pas    plus    utile    et   plus    né- 
ressaire     d'ouvrir   les    yeux    et    d'être    attentifs    sur 
Boos-mêmes  et  sur  tout  ce  qui  nou5  regarde?  Quels 
avantages   n'en   retirerions-nous  pas?  Si  nous  étions 
attentifs  eur   nos  pensées  ,    combien  de  pensées  vai- 
nes,    inutiles,  étrangères    auxquelles    nous  ne   nous 
arrêterions  pas  ,  du  moins  ,    volontairement   et    avec 
réflexion  ?   Si  nous  étions  attentifs   sur  nos  paroles  , 
combien   de   paroles    imprudentes ,  indiscrêles  ,     in- 
considérées qui  nous    échappent  et  dont  nous  avons 
si   souvent  sujet  de  nous  repentir?  Plus    d'attention 
sur    nous-mêmes    et    sur    nos    discours    les   aurait 
arrêtées. 
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Si  nous  étions  surloiU  plus  oltonîifs  sur  ncr  aç^ 
iioiis,  nous  en  examiiievions  les  j)iii:ci[)LS,  nous  %xi 
connaîtrions  1rs  mollis,  lioua  en  dirigerioi.s  l(?s  inr 
teiitions;  et  par-là  ,  dcuis  la  plupart  de  nos  oeliojis. 
combien  vt^rrions-noiis  qu'il  se  glisF.e,  de  motiis  ini- 
parfaits  et  défectueux?  IViotifs  de  vanité,  de  compLii- 
sanee ,  de  respect  humain,  de  vil  intérêt,  de  ^  ues 
tasses  et  rampantes  ,  qui  cdtérent  toutes  nos  rations 
jet  nous  en  iont  peidre  devant  Dieu  le  me  rite  et  la 
récouipense  ? 

Plus  d'attention  aurait  supprimé  tous  ces  motifs 
défectueux  ,  et  leur  aurait  subL-liiué  des  motifs  j)iiis 
dignes  de  Dieu  et  plus  méritoires  pour  nous.  Cctit 
aiuh'i  que  cette  attention  constante  sur  nour^-mémes 
non  seulement  nous  mettrait  à  couvert  de  l^eaucoup 
de  fautes  et  de  rep'reis ,  mais  nous  ferait  encore 
pratiquer  beaucoup  de  vertus  et  acquérir  de  soli- 
des  mérites. 

Ce  n'est  qu'en  nous  perdent  de  vue  que  nous. 
Commettons  bien  des  fautes  et  que  nous  en  perdons 
le  souvenir  ;  plus  de  vigilance  sur  nous  nou;^  les  ie- 
rait  éviter;  ou  si  nops  avions  eu  le  mulheur  c'y 
tomber,  elle  nous  les  rappellerait  à  l'instant,  pour. 
les  déplorer  devant  Dieu.  On  demandera  peut-être , 
quel  serait  le  moyen  de  sç.  procurer  celle  attention 
salutaire  sur  soi-même  ?  Je  réponds,  uu  moyen  sûr 
et  efficace  serait  la  présence  de  Dieu;  si  nous  avions 
soin  de  îa  rappeler  souvent,  à  son  tour  elle  noiis 
rappellerait  souvent  à  nous  mânes,  et  nous  empê- 
cherait déporter  ailleurs  nos  vu  s  ,  nos  reelK  relies 
et  nos  regards;  suffisamment  prcupés  de  nous-mê- 
mes et  de  Dieu,  nous  ne  cherclierions  point  si  avi- 
dement et  si  inutileinent  à  nous  occuper  des  autres  , 
sur  ksquels  nous    n'avoiis  aucun  droit  ;    tandis  que 


/ 
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pous  ?.vons  un  si   grand   intérêt  à   veiller    sur  nous 
et  à   réformer  nos   vices. 

Apres  tout,  c'est  de  vous-mêmes  que  vous  devez 
l^endre  compte  à  Dieu,  et  non  point  des  autres  ,  dont 
Dieu  ■  ne  vous    a  pas    chaînés. 

Bornez  donc  vos  vues  et  iisez  votre  attention  sur 
vous-mêmes;  n'ouvrez  les  yeux  que  sur  vos  pochés  , 
pour  les  déplorer  ;  sur  vos  "déiauts  .  pour  les  corri-' 
ger;  sur  vos  devoirs,  pour  les  remplir;  c'est  la  tout 
ce  que  vous  porterez  au  tribunal  de  Dieu  ,  sur  quoi 
vous  serez  interrogés  ,ei  sur  quoi  poriera  la  sen- 
tence qui  décidera  de  votre  sort;  C'est-à-dire,  de 
votre  bonheîir  ou    de   votre  maiheur  éternel 

^Daigne  le  Seigneur  vous  préserver  du  vice  abo- 
çiinable  de  la  médisance  ,  en  vous  rendant  attentifs 
sur  votre  conduite»  Ainsi   soit-iî. 

Par  ie  même. 


i 


^e/mon  sur  la  Colère  j,    les  Ju remens  et 
les  Ecrits  qui  tendent 
monte   de  la  Société. 


les  Ecrits  qui  tendent  a  tioubitr  iMar^ 


"  Ego  autem  dico  vobis  quia  omnis  qui  irascitur 
"  iTîitri  suo  ,  reus  erit  consilio;  qui  autem  dixerit 
''  fatue  ,    reus    eri:    gehennose    ignis. 

Four  moi  ,  dit  J.  C.  ,  je  vou-  dis  que  quiconque 
se  mettra  en  colère  contre  son  frère  ,  méritera  d'être 
Condai^îé  pïîr  le  jugement  ;  et  que  celui  qui  lui  dira, 
vous  êt<%:QjQ  fou ,  méritera  d'êire  condamné  au  feu 
de   renfer^i.    ^"  St.  Mathieu,  ch.  5. 

îî  faut  convenir  ,  mes  fF^es  ,  que  la  loi  de  Jésus- 
Christ  est  bien  supérieure  Scelle  de  Moïse!  Celle- 
ci  paraissait    ne  défendre  qùlSJlomicide  :   vous   ne. 


l: 


(  25  3 

tiicrez  point,  y  était-il  dit:  non  occules.  Mais  celle 
di."  J(jsu6-Chritsi  défend  toute  parole  irjurieuse:  elle 
ne  veut  pas  même  que  nous  ayons  ie  désir ,  que 
nous  nous  ariëtioiib  a  la  peiiyce  d  injurier  notre  prof 
hlidiiL  iNon,  rîOQs  dit  ce  divin  Sauveur,  il  ne  suiiit 
pas  d'épargner  le  sa.  g  de  voire  trèie;  je  vous  dé- 
clare qu'ua  seul  mouvement  de  coicre  sera  soumis 
au  jugement;  qu'uiie  seule  iiidibcrétioi)  de  la,  langue 
sera  puiiie  ;  et  que  pour  une  parole  difiamante,  on 
sera  condamné  à  des  su|iplices  épouvantables  :  rcns 
hii  (^shmno'X  imiis.  ~ 

Je  ne  sais,  mes  frères,  si  ces  pécheurs,  qui  se 
laissent  aller  si  facilement  à  la  colère  et  aux  jure- 
îïi  ns  ,  ont  fait  attention  à  ces  paroles  de  J.  C;  je 
les  pi'ie  de  les  méditer  aujourd'hui  attentivement  : 
elles  feront  le  sujet  de  mon  iristrucîion   pastorale.    . 

11  y  a  liise  saiute  colère,  excitée  par  le  zèle,  qui 
nous  porte  à  reprendre  avec  fermeté  ceux  que  la 
douceur  li'^.  pu  corriger.  Telle  est  la  colère^  d'un 
fève  ou  d'un  chef  quelconque  à  la  vue  de^  désor^ 
dres  qu'il  est  obligé  d'empêchen^  Notre  Seigneur 
lui-même  a  été  émii  de  cette  sainte  colère,  lor-squ'il 
chassa  du  temple  ces  profanateurs  qui  en  violaient 
la  sainteté.  Mais  la  colère  qui  est  un  des  sept  pé- 
chés capitaux  est  bien  différente  *  c'est  un  mouve- 
ment impétueux  de  notre  âme,  qui  nous  porte  à  re- 
pousser avec  violiiice  5  ce  qui  nous  déplaît;  cette 
colère  n'est  ,  ni  selon  Dieu ,  ni  selon  la  droite  rai- 
son; aussi  porte-t-eîle  le  trouble  dans  l'âm.e  et  pro- 
duit-elle aii  dehors  les  pliis  funestes  effets;  comme 
les  injures,  les  médisances,  les  calomnies,  les  ju- 
remehs  ,  les  malédictions ,  les  blasplièmes,  quelque- 
fois les  dernières  violences.  Si  le  mouvement  de  la 
colère  est  involontaire  et  réprimé  aussitôt ,  il  n'est 
pas  criminel.  Mais  pour  peu  qu'il  soit  réfléchi ,  quel- 


fi 
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que  en  soient  les  bornes ,  quelque  courte   qu^en   soi! 


Cependiint  ,  mes  IVëres  ,  vous  comptez  pour  rien 
ces  émotions  quVxciteiit  dans  votre  cœur  un  mé- 
pris ,  une  raill  lie  ,  une  réponse  piquante;  parce  que^ 

dans  votre    aigreur  ,  vous  n'avez    attaqué    personaei 

\'oas  crojez   qu'on  peut,  saiis  offenser  Dieu,  avoir 


un  peu    d'humeur  et    de    ressentiment  :    vous    voje:^ 

donc  que  vous  , êtes  dans  l'erreur ,  puisque  cet   esprit 
est  -i^]lraiî"e   à  celui  de  Févangiie. 

Que  si  la   colère    est    considérable,'   «1   adx  liiou- 
vemens   déréglés  de  l'âme  ,   on  ajoute   des  propos  in- 


J^^ 


leux ,  des 


s  jurem^ 


u  des  m-ilédîctioos ,  i'ora- 
cie  est  pronoiiCo  ;  c'en  est  assez  poiir  être  con- 
daîDurs  au  supplice  éternel:  et  n'eii  soyons  point 
étonnés;  car  ,  mes  frères,  rieii  n'est  plus  injurieux 
a  Dieu  et  au  prochain  ,  que  ces  ernportemens  et 
ces  mauvais  propos;  d'ailleurs  ^  ils  causent  à  ce- 
lui  qui  s'j    livre  ,    les    plus    grands    dommages. 

Je  dis  ,  preffiiéremeiit ,  que  celui  qui  se  livre  à 
ja  cogère  et  aux  juremens,,  fait  à  Dieu  la  plus 
grande  injure.  En  effet,  que  fait  un  homme  emporté ■^• 
un  jureur?  il  envoie  et  donne  tout  ail  génie  du  mal; 
il  biaspliêiiie  le  saint  nom  de  Dieu  ,  blâme  ^a  Pro- 
vidence. Au  lieu  de  reconnaître  que  tout  est  réglé 
par  sa  sagesse,  au  lieu  de  s'y  soumettre  et  de  bé- 
nir son  s:-ùnt  nom  da^ns  les  accidens  qui  lui  arti- 
vent  ,  il  s'échappe  en  imprécations ,  jusqu'à  dire 
qïie  Dieu  n'est  pas  juste  :  quel  blasphème  hor- 
rible !  Irrité  contre  son  prochain,  il  lui  souhaitera 
li  niort,  il  désirera  que  Dieu  le  punisse;  quelle 
iureur  impie!  Peut-on  traiter  Dieu  plus  indignement.'* 
Peut-on  faire  à  Sa  Majesté  Suprême  une  injure  plus 


'odieuse?  Après  cela,  mes  irères  ,  vous  vous  plai- 
gnez que  vos  artaires  dépôrissent ,  que  rien  ne  voué 
^•tiussit,    quil  ne  vous  arrive  que  des  malheurs.    l*aut- 

il  s'en  étoiuier?  Le  Saint-Esprit  l'a  prédit:  "  Celui 
"  qui  se  iivie  à  la  colore  et  qui  jure  souvent,  verra 
^'  sa  maison  remplie  de  toutes  sortes  de  maux.  " 
_  Saint- Augustin  rapporte  que  ,  de  son  temps,  une 
femme  eri  colère  ayant  souhaité  la  malédiction  de 
Caki  à  ses  entans  ,  ils  devinrent  tous  vagabonds  sur 
la   terre    et   sujets    à  d'horribl-'S   convulsions. 

Pères  et  mères  ,  apprenez  de  cet  exen^ple  à  nç 
jamais^  maudire  vos  enfans  :  car  si  vqus  les  maudis- 
sez ,  ils  pourroni  devenir  les  tristes  victimes  de 
Vos  malédictions.   ^^    ,.. ,       /■  ^     :  ,     ■;       ,    ■  . 

Mais  quand  par  un  effet  de  îa  miséricorde  de 
pieu  ,  les  nialédictions  ne  retomberaient  pas  sur 
ceux  contre  qui  onjes  fait  ,  il  est  certain  qu'elles 
retombent  toujours  sur  ceux  qui  les  font.  Le  Saint- 
jEsprit  le  dit  formellement  :  "Cet  homme  a  aimé 
t'  la  malédiclioii ,  là  malédiction  spra  son  partage; 
*' il  n'a  point  voulu  de  la  bénédiction,  la  bénédic- 
^^tion  s'éloignera  de  lui."  Retenez  bien  ces  paroles, 
chréiiens  auditeurs  \  èt.^  souvencz-vpds.  encore  de 
celles-rci  r  *- L'héritage  du  Seigneur,  sera  pour  ceux 
^'  qui  le  bénissent  „  disent  les  saintes  Écritures  ;  mais 
?'  ceux  ,qui  prononcent  des  malédictions  ,  périront  sans 
"ressource. ".Quelle  terrible  sentence,,  mes  frères, 
et   combien    de  fois  ne  l'avez-vous  pas.  méritée]  , 

Direz-vous,  pour,  Vous  excuser,  que  c'est  la  co^^ 
1ère  qui  vous  fait  jurer;,  que  vous  ne  vous  empor- 
teriez pas  de  la  sorte ,  si  Ton  ne  vous  en  donnait 
pas  le  sujet  .f^  Cette  raison  bien  loin  de  vous  justi- 
fier, tourne  à  votre,  condamnation.  Car  Jésus-Christ 
condamne  la  colère;  il  veut  que  vous  en  réprimiez 
les  saillies   et  que   vous  en  arrêtiez  les  suites.  Pré' 
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lëndéz-voiis  du  moins  vôiis  justifier  ,  en  disant  qde 
TOUS  jurez  sans  y  penser  ;  que  ce  n'est  que  par 
coutume ,  par  habitude  ?  Mais  ,  dites-moi  ,  le  mal 
que  roa_  fait  par  habitude  ,  escuse-t-il  le  péché  ? 
iJne  mauvaise  habitude,  au  contraire,  nous  rend  plus 
coupables.  Car  c'est  lin  plus  grand  mal  de  com- 
mettre souvent  le  péché  que  de  le  commettre  rarement", 
Aussi  le  sage  nous  recomniande-t-il  de  nous  tenir 
en  garde  contre  cette  habitude  mortelle  :  "  Que 
^'*  votre  bouche,  nous  dit-il ,  ne  s'accQiiturïie  point 
*' au  jurerneilt  ;  car  ,  en  jararit,  on  tëmbe  en  mille 
^'  fautes.  "  .  ,_ 

Quand  je  parle  ici  des  jilrëiiiens  dbîit  Thabitude 
est  si  mauvaise  ,  jV  comprends  certaines  expressions 
grossières  dont  une  infinité  de  gens  Se  servent  a 
moment  et  sans  scrupule^  ne  croj^aiit  pas  par- 
la offenser  Dieu.  Mais  ne  savez-vous  pas  qu'il  faii- 
'ûra  rendre  compte  à  Diôji;  même  d'une  parole  inu- 
tile qui  ne  nuit  à  personne  ?  Que  sera-ce  donc  des 
paroles  grossières  ,  qui  souvent  blessent  la  pudeur.'^ 
Que  sera-ce  doilc  de  ces  médisances,  de  ces  caiom- 
hies    que  vous    lancer  contre   le  prochain.^  ^ 

jeï   sera  le  châtiment  des  auteurs  d'écrits   et  de 
propos  séditieux  qui  troublent  le  repos  d'une  nation,, 
en   semant  la  division    et  la   discorde   entre  des  ci-' 
tojeos  :qui   devraient  vivre .  en  frères  ?  .  .     . 

uelle  sera  la  •punition  des  auteurs  d'écrits  inju- 
rieux qui  ont  pour  but  de  flétrir ,  s'il  était  possible , 
Fhonneur  des  personnes,  des  flimilies  qui  n'ont  ja- 
mais pensé  à  autre  chose  qu'à  î  a  vertu  ?  Ah  !  mes 
frères  ,  Jésus-Christ  vous  Fa  dit  :  les  perturbateurs  dii 
repos  public,  ceux  qui  cherchent  à  flétrir  la  répu- 
tation du  prochain  ,  seront  condamnés  à  des  tour- 
iîiens  horribles    par    le  souverain   Juge. 

Puisque  la   colère,  les  jùremens,  les  injures  sont 
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àe  gi   grands    péclics ,   faites    donc    en  sorte,    me,s 
frères,  de  les   éviter:  vous  y  parviendrez,  en  vous 
appliquant    à    pratiquer    les    vertus    contraires,   qui 
êont  la    douceur,    la  patience    et    la  miséricorde. 
Demandez  cette  grâce  à  Dieu,  et  il  vous  l'accordera. 

Ainsi  soit-ii. 

Par  le  mêm^' 


'germon  nir  la  maxwaise  Foi, 

"   Vœ   duplici    cordi. 
"Malheur  au  cœur  double.  Ecclésiastique,  ch.  2,  v,   IÇ 

Mes^  frève,^  , 

La  mauvaise  foi  a  tellement  fait  d^  procurés  dans 
la  société ,  que  l'on  trouve  à  peine  un  ami  qui  ose 
se  fier  ejîtiéremcnt  à  son  ann.  Il  n'est  pas  même 
rare  de  voir  des  pères  qui  se  méfient  de  leurs  en-, 
fans,  et  des  cnfans  qui  se  méfient  de  leurs  pères;:. 
quelle  corruption  dans  la  morale  î  Quoi!  des  hom- 
mes créés  à  rimage  de  Dieu  ne  s'inspirent  plus  au- 
cune confiance!  Grand  Dieu,  que  l'existence  de 
l'homme  est  déplorable  ,  triste  et  pénible  dans  le' 
siècle  où  nous  vivons!  Touchez,  ô'^mon  Dieu,  tou- 
chez les  cœurs  doubles!  Qu'ils  se  convertissent  !  Qu'ils 
renoncent  à  la  duplicité  !  Qu'ils  reviennent  à  la  sin- 
cérité ,  vertu  sans  laquelle  il  est  impossible  de  sau- 
ver noire  âme  ! 

C'est  de  cette  vertu  importante  que  je  vais  vous 
entretenir  dans  mon  instruction  pastorale  de  ce 
jour.  Hoaorez-iîioi ,  je  vous  prie,  de  votre  attention. 
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îl  j  a  une  sinccrité  de  cœur  et  de  sentimens; 
une  siocérîté  de  paroles  et  de  discours  ;  une  sincé- 
rité de  conduite   et   d'^actions. 

La  sincérité  de  cœur  consiste  dans  la  droiture  , 
la  simplicité,  la  candeur  que  Fauteur  de  notre  être' 
itnprima  natureilement  en  nous  lorsqu'il  nous  créa: 
"  fecit  hominém   rectum.  "    EccL   7. 

La  sincérité  de  paroles  consiste  dans  la  vérité 
de  ce  (^a'on  prononce  et  la  coDforn}ité  des  discours 
avec  les  sentimens.  '"  Fcràa  tua  erunt  vera.  "  2e.  regc 
ch.  7.  -■-  ■  '■■'      ''  ^ 

''  La  sijîo.érité  d.e  conduite  consî.ste.  à  ne  point  se 
déguiser ,  m  se  contrefaire  ;  à  paraître  au  dehors 
ce  qu'on  est  dans  le  fond  ,  sans  vouloir  tromper 
par  les  apparences  :  ut  silis  sinceri  et  s. ne  offemione, 
(  lè^re.   êpître-  de  St>'Paul.  aux  Philip.^ 

Quand  on  a  la  sincérité  de  cœur ,  on  a  infailli- 
blement celles  des  paroles  et  d,e  la  conduite:  quand 
im  cœur  sincère  parle  ,  quand  il  agit ,  les  paroles 
et  les  actions  qui  coulent  de  cette  source  ne  peu- 
vent manquer  d'être  sincères,  comme  là  source  d'où 
elles  sont  émanées.  Rien  de  si  ésseiitiel  ,  dans  la  so- 
ciété, que  cette  sincérité  de  cœur  et  de  sentimens  ; 
c'est  là  ce  qui  fait  proprèmeht  rhomine  et  qui  le 
rend  véritablement  estimable;  c'est  la  première 
qualité  dont  il  ooit  être  doué ,  sans  quoi  toutes  les 
autres  disparaîtraient.  Mais,  quelle  est  rare  parmi 
les  hommes  cette  sincérité  vsi  Jouable ,  si  désirable, 
si   nécessaire!  > 

Combien  dans  le  monde  de  duplicités,  de  dé- 
guisemens  ,  de  dissimulations?  Combien  de  finesses, 
de  ruses  ,  d'artifices  ?  Combien  de  routes  détournées  , 
de  pratiques  sourdes,  de  manœuvres  souterraines.'* 
Qu'il  est  honteux  de  penser  qu'à  peine  l'homme 
Jeut  se  fier   à  l'homme  !  Qu'il  est  triste   d'éprouver 
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qu*en  donnant  sa  confiance  ,  on  s'exposr  souvent  à 
être  trompé  ,  et  à  devenir  la  dupe  et  la  victime  dq 
ça    bonne   Foi  ? 

On  i^roira  faire  une  assurance  ,  une  ouverture  de 
cœur  pour  demander  un  conseil  et  trouver  un  se- 
cours ;  et  ,  au  lieu  d'un  sage  conseil  et  d'un  secours 
assuré  que  l'on  cherche,  on  trouve  un  pi^ge  qui 
est  tendu  ,  une  perfidie  abominable  qui  est  méditte, 
pne  trame  ourdie  pour  supplanter  et  pour  perdre; 
et  n'est-ce  pas  ainsi  que,  dans  le  monde,  un  ami 
prétendu  abusera  souvent  des  marques  d^amitié  et 
des  témoignages  de  confiance  que  vous  lui  donnerez  , 
et  que  paraissant  entrer  dans  vos  vues  et  vos  in(  -. 
rets,  vous  faisanr  mille  ointes  de  services,  mille  pio- 
testations  de  vous  servir  envers  tous  et  contre  tous, 
il  sera'  le  premier  à'vou§  trahir  et  à  àbpser  con- 
tre vous  de  votre  droiturç  et  de  yotre  bonne  foi  ? 
C"3ur  double,  esprit  de  serpent ,  visage  à  deux  fa- 
ces ,  est-il  rien  de  si  honteux ,  de  si  détestable,  et 
de  si  criminel  ?  Et  plût  au  ciel  que  ces  caractères  si 
odieux  et  si  à  craindre  fussent  rnoins  cojnnus  dans 
la  société  et  le  commerce  de  la  vie  !  Mais  à  la  honte 
de  riiumanité  ,  ils  ne  sont  que^  trop  fréquents  par- 
mi les  hommes  ;  et  parmi  ceux  même  qu'on  appelle 
honnêtes  gens  dans  le  monde ,  combien  ne  s'en 
trouve-t-il  "pas  d'indignes  de  porter  ce  beau  titre  et 
de  capables  des  procédés  les  plus  injustes  et  les 
plus  honteux  î  Mafë  où  résidera  donc  cette  sincérité , 
et  où  pourra-t-on  se  flatter  de  la  trouver  ?  Car  en- 
fin ,  faudra-t-il  se  défier  de  tout  le  monde,  et  se 
regarder  parmi  tous  les  hommes  ,  comme  en  terre 
étrangère  et  en  pays  ennemi?  Non,  sans  douîe  il 
est  encore  des  hommes  vrais ,  des  hommes  intègres, 
des  hommes  dignes  de  ce  grand  nom,  avec  qui  on 
peut  vivre  en  société  ,  et    traiter   avec    assur.  nce  ;^ 


^ 
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il  est  encore  de  c^s  âmes  préservées  de  la  con- 
tagion du  siècle,  de  ces  cœurs  sincères,  inaccessi- 
bles au  déguisement  honteux  et  à  la  dissimuiation 
flétrissante;  mais  encore  une  fois,  ou  les  trouvera-t- 
on ces  hommes  rares  ,  ces  hommes  privilégiés  et  ga- 
rantis dû  déluge  de  deguisemciit  qui  inonde  le  mon- 
de ?  Cherches-ies  ,  mes  fréves  ,  ou  se  trouveront  la 
religion  et  la  piété,-  je  dis  une  religion  et  une  piété^ 
véritables  :  hors  de  là  vous  trouverez:  les  dehors  et 
les  apparences:  mais  vaioement  chercherez-vous  la 
xéalité'et   le   fond,'   '"^   ''-'    :....-     ^   -- 

Il  est  des  occasions  si  critiques ,  que  toute  la 
prétendue  probité  naturelle  ne  tiecidra  pas  contré 
les  atteintes  portées  à  la  sincérité.  En  un  mot,  j'ose 
dire  ^;  quoique  je  ne  le  dièe  qu'à  regrr^t  ,  que  par- 
tout ou  vous  ne  trouverez  pas  les  vrais  piincipes 
de  la  religion  ,  rarement  y  trouverez-vous  les  vrais 
éentimens   de  la  sincérité   et  de  la  droitureJ 

Prions  donc  1^  Seigneur ,  mes  très  chers  frères , 
de  nous  inspirer  des  sentimens  religieux  !  Que  notre' 
âme  soit  toujours' pénétrée  de  sa  divine  présence 
qui  anime  tout  Tunivers  !  et  bientôt  la  bonne  foi  ré- 
gnera dans  les  cœurs ,  dans  les  pensées  et  dans  les 
âctionso  Ainsi  soit-il. 

Par  le   même. 


Serra 


on  sur 


roi 


m 


"  Non  faciès  furtuna. 
*^  Vous  ne   déroberez  point.    Exode,  ch.    20. 


Mes  très  chers  frères, 

La  divine   Providence  veut  que  chacun   de  nous 
se  contente  de   ce   qui  lui  est  échu  en  partage  et 
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ique  nous  n'ayons  jamais  la  témoritô  Je  vouloir  pos- 
séder injuslemeiit  une  chose  qui  ne  nous  appar- 
tient   pay. 

^     Les  biens  sont   partagés  selon  la  volonté    et   l'or- 
dre  de  Dieu.  11  es|  Tauteur   des    lois  qui  en  ont  fait 
la   division.  Ces  îois  nous  bont  utiles,   ce    sont  elles 
qui   nous  aiFennissent  dans    la  possession  et  Tusape 
des     choses   qui  nous  appartiennent.   S'il  est  à   sou- 
haitei"     pour    nobs    que  ces    lois    soient   observées, 
quant    à  ce    qui    nous   appartient  ,    réquité   demande 
que  nous  nous  j  soumetlions    avec  la  même  fidélité, 
par   rapport    aux   choses   que    nos   frères    possèdent 
J3ar  l'autorité  des  mêmes  lois.  La   règle  est  certaine 
et   fondée  sur  le  droit  naturel  :    "se  faites  point  à 
"  autrui  ce     que    vous    ne   voulez   pas    qu'on    vous 
'^  fasse  à  vous-même.  "  (  Tobie.  ch.  4.  ,).,Siroii  vous 
plevait  ce, qui  vous  appartiept,.  vpiis  crieriez  à  Fin- 
justice  ;    c'en  ^  serait    une  en   effet:   mais  mi   autre  a 
le  même   droit  qiie  vous  de   se  plaindre;  quand  on 
n'observe  pas  la  justice  .a  son  égard. -Sans  justice  ,  la 
société    ne  saiirpit^  subsister.  Il  est  donc  défendu  de 
faire   tort   au   prochain  en   quelque  manière   que  ce 
soit.   St.    Paiil,   dit  formellement    que  les  voleiirs.ne 
seront  point   liéritiers   du  royaume    de    Dieu.    (ire. 
épnre  aus    Corinth.    ch.    6.)    Le  commsindement  qui 
défend     de   prendre    le   bien    d'autrui  ,   est  un    pré- 
cepte général  en  toute  manière.    Il  est   générai;  par- 
ce qu'il  comprend  toutes    sortes   de  personnes.' Dieu 
qui  est  l'auteur   de  cette   loi,,  est  le  souverain  Sei- 
gneur  de  tous  les  hommes.   11  a   droit  de  parler  et 
de  commander   à    tous.   II    parle   avec    empire    aux 
souverains   des    nations,    aussi  bien    qu'à    ceux  qui 
n'occupent  que    les  dei-niers    rangs    dans   îa  société, 
il    défend    à    tous    de  prendre    le    bien    d'autrui  ;  à 
tous,  aux   grands,  aux  petits,   aux  riches  ,  aux  pau- 


f 
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Vres  ,  aux  pulssans  ,  aux  faibles.  Nul  n'est  excepta 
de  la  loi.  li  ne  faut  jpas  que  les  grands  abusenl 
de  leur  autorité  pour  causer  du  dommage  a  ceux 
qui  ne  soiit  pas  en  état  de  leur  résister.  Cet  hom- 
me qu'on  accable  parce  qu'il  est  pauvre  et  faible , 
a  Dieu  pour  son  défenseur,  ^^  Le  pauvre ,  dit  le  roi 
"  David,  en  parlant  à  Dieu,  est  entre  vos  mains» 
*'  Cest  vous ,  Seigneur ,  qui  serez  le  protecteur  de, 
'^  l'orphelin.  "  (  Ps.  9.  )  Causer  dii  dommage  à  un^ 
personne  qui  est  pauvre  est  une  circonstance  quî 
reiid  le  péché  plus  grief,  ce  n'est  pas  seulement 
U:â  vol',   c'est  une  barbarie.      _,   ,_.     .^   ^   ,     -    _.: 

D'un  autre  côté,  lès  pauvres  le  trompent  et  sont 
dans  une  erreur  bien  ghânde ,  si  ,  parce  qii'ils  sonf 
pauvres,  ils  croient*  qu'il  leur  est  permis  de.  voler 
les  riches.  Le  pauvre  peiit  denlanderi  il  peut  ex- 
poser ses.  besoins ,  il  peut  eniplojer  ses  efforts  pour 
, toucher  le  cœur  du  riche  par  îâ  viie  de  sa  pres- 
sante nécessité.  Mais  iî  rie  peut  pas  aller  plus  loin  ; 
quelque  prétexte  qu'il  allègue;  le  pauvre  devient 
coupable  devant  Dieu  ,  dés  le  moment  qu'il  emporté 
te  qui  îi'est   pas   à  lui.  ,  .■     . 

Les  domestiques  qui  sont  chargés  d'acheter  les 
provisioïls  ^  engagent  leiir  conscience  devant  Dieu  , 
quand  ils  font  payer  lès  choses  plus  cher  qu'ils  né 
les  ont  achetées  :  ils  doivent  toujours  reiidre  uri 
compte  fideile  et  ne  jâriiais  détourner  un  centime; 
autrement  la  malédiction  de  Dieu  tombera  tôt  ou 
tard   sur  les   coupables...    .,._,,    ,.  ,,    .  r  ,  ^^        ... 

Il  y  a  des  enfans  qui  croient  que  ce  n'est  pas 
un  péché  que  de  Voler  son  pèfè  ou  sa  mère..  Quelle, 
^e:'reur  condamnable!  Apprenei,ô  mes  enfans,  que 
les  lois  divines  et  humaines  Vous  défendent  formel- 
lement de  voler  vos  pères  et  mères.  Le  Saint-Es- 
prit déclare  ;    •'  Que  celui    qui   dérobe  à   son  père 
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,"  ou  à  sa  rrJrc  ,  et  qui  clif  que  ce  n'est  peint  uÀ 
"  péché  ,  a  part  au  crime  des  iiuiiiicides.  ^'  (  l^ro^ 
verbes  àe  Saiomon  ,  ch,  28.  )    • 

Voici  pourijuoi  le  Saint-Esprit  se  prononce  avec 
tant  de  lorce  coiiire  les  enlans  qui  voient  leurs  pa- 
■rens  :  cVst  que  les  jeunes  gens  déb.iuchés  qui  vo- 
lent leurs  pères  et  mères  pour  fourmr  à  leurs  pas- 
sions ,  seiiiblent  Vouloir  s'emparer  de  ieurs  succes- 
sions et  jouir  de  ieurs  biens  avant 'leur  mort,  qui 
semble  tarder  trop  à  leur  gvé  ;  ce  qui  suppose  U4 
cœur  barbare  ,  et  qui  a  renoncé  aux  sentiaiens  les 
piuo   doux   de    ia   natureo     ,  v  - 

C'est  encore,  une  injustice  bien  grande  que  de  re- 
tenir le  bien  d'aut'rui^  en  ne  prijant  pas  ce  que 
J'on  doit  80X  marchands  ,  aux  ouvriers,  aux. do.'De.-^- 
liques.,  'V Lorsque^ quelqu'un.  i^Ara  travaille  pour  vous, 
^' disait,  le  ^saiîit^homme  Tobie  a  son  Bis,  paye^ 
*' aussitôt  ce  qui  lui  est  dû,  et.  que  la  récompense 
''  du  mercenaire  ne  demeure  janiais  thez   vous.  " 

L'Esprit-Saiut  nous  fait  .connaître  que.ç'e$t  un  pé- 
ché considérable  que  de  retenir  les.  gages   ou  .le  sa^ 
Jaire   des    ouvriers   et    deh  doiiiesliques,:  il  veut  que 
ces  'sortes    de    dettes     soient  .acquittées    avec    une 
grande  promptitude^Ecoutez  Je  langage    qu'il    tient 
au    livre  du  Lévilique  ,  clî.     19,    et   dans    le    vingt- 
quatrième   chapitre  du   Deutéroîiome.  ,, 
.    '•  La  récompense  du  mercenaire  qui  vous   donne 
"  son   travail  ,  ne  demeurera   point  chez    vous    jus- 
*'  qu'au  matirj.  Vous    rendrez   au   pauvre ,,  le    môme 
"  jour  ,  le  prix  de  son  travail  ,  avant  le  coucher  du 
••  soleil,  parce  qu'il  est  pauvr§  et  qu'il  n'a  que,  cela 
*'  P^ur  vivre;  de  peur  qu'il  ne  crie    contre  vous   au 
*' "Seigneur,  et  qu'il  ne  vous  soit  imputé  à  .péché.  " 
^    C'est  une   injustice  que  de   ne  pas  rendre    ce  qui 
îious  a   été    confié,   de  s'approprier    les  choses   que 
loix  a  trouvées  ,  saa^  s'inforiiier  à  qui   elles  appar- 
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ilénnent;  enûn ,  c'est    encore   une  injustice  que  aé 
causer   quelque  dommage  aa   prochain  ,   comme    de 
détruire   ou    de   gâter    ce   qui  lui    appartient^    soit 
qu'on   fliése  le  mai  peir  soi-même,  soit   que  l'on  con- 
geilié  aux  autres  de  le  faire.   Quand  on  a  pris  quel- 
que chose  au   prochain  ^  du   quand  on   lui   a  causé 
quelque    préjudice,  il   ne  suilit   pas   de   s'en   repen- 
tir devant  Dieu   et   de  lui  en  demandei-  pardon,  il 
faut    encore   restituer    ad  prochain    ce   qu'on    lui    à 
pris|  bii  réparer  le,  dommage  qu'on  lui  a  causé;  sané 
cette  réparation,  il  o'j  a  point    de  pardon    à  espé- 
irer  ;  point  de   salut  à   attendre.   On  ne   peut  entrer, 
dans  le  ciel   avec  ie  bien   d'autrui.  Quoi  1   me  dires:- 
voiiâ  I  .  est-bn   perdil    sans    ressource  ,     lorsqu'aprés 
kvoir  fait   tort  à   son  prochcdn ,   on    se  troiive    dans 
l'impossibilité  de   le   n^ parer  !  Non  ,   Dieu    rië^  cbm- 
Biandë  pas  Fimpclssible;  il  suffit,  en  ce  cà§ ,  d'avoir 
bnë   volonté    sincère   de  ^'acquitter  de  Cette  obliga- 
tion aussitôt  qu'on   îe   pourrai   et  de  faire  tous   ses 
feiTortë  pour   se  iiiettrë  én^  état   de  la   i^eniplir.     .  , 

Les  marchands  se  i'endént  .^rlèi^ëmerit   coupables 
flèvani  Dieii  ,   lorsqu'ils    vendent   linë    marchandise 
plus  cher   qu'elle  ne    vaut  ;   lbrvS(|u'ils   donnent    une 
marchandise    pour    une  autre  i    quand  il^     trompent 
au  ndmbre;   à   la   mesiirë^  à    la  qualité;    au    poids. 
O   trom|iëurs  ;  écoutez  la  condamnation    dé   vbs  in- 
justices, que  vous  voulez  faire  passer*  pour  une  adresse 
ï)u   pour  une   ingénieuse  subtilité.  C^st  le  Sàirit-Es- 
prit  lui-même  qui  parle  dan?^  le  Déutérdnomë  cH.  25. 
"  Vodë  n'aurez  point  en  i^éserve  piiisieurs  poids , 
^' l'un  plus  fort;  l'autfë  plus  faible.  Il  n'j  aura  point 
^^  dans  votre  maison  tine  mesure  plus  grande  et  une 
*'  mesure  plus  petite.  Vous  n'aurez   qu'un  poids  jiîste 
*'  et  véritable  ,  et  il  n'y  aura  chez  vous  qu'une  me- 
*'  sure  qui    sera  la  véritable    et    toujours  la    même  ; 
f  aEn  que   vous  viviez  long-teiDps   sur  la  terre  que 
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*i*  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura  donnée.  Car  le 
"  Seigneur  votre  Dieu  a  en  abomination  celui  i\u\ 
*'  fait  ces  choses  ,.  et  il  a  horreur  de  toute  ii:jus- 
"  tice.  "  beuL  cfi.  25.      ''   ''  •     '  ^      - 

Dieu  infiniment  bon  et  iniisument  juBte!  inçpirez^, 
yious  de  rUoneur  pour  tout  ce  (|ui  paut  blesser  les 
lois  de  Péquilé  !  faites  que  nous  ne  nous  écartions 
jamais  des  lois  de  la  plus  exacte  probité;  que,  toute 
notre  vie,  dans  quelque  état,  dans  quelque  situa- 
tion  que  nous  nous  trouvions,  elles  soient  tou- 
jours la  règle  de  notre  conduite  :  nous  vous  ça 
prions,  par  Jésus-Christ  Notre   Sauveur. 

Ainsi   6oi^-iL 
Far  le  mé^me. 


sur  le  Luxe. 


**  Ne  gloriosus  gppareas.    (  Prov.   XXV'i  \ 

"  Mon  fil»  ,   n<?  faites  point   îe  magnifique.   {Prover^ 

bes  ds  Salomon  ,  ch.  25.  )  ^ 

Citoyens  d^Haïti ,  et  mes  frères  en  Jésus-Christ^ 

Souvenez- vous  que  le  luxe  a  été  une  des  princi- 
pales causes  de  la  décadence  de  la  république  ro- 
maine. Cependant ,  la  république  romaine  pouvait , 
en  quelque  sorte ,  se  livrer  raisonnablement  au  luxe. 
Souveraine  des  rois  les  plus  puissans ,  ses  ar  nées 
triomphantes  lui  apportaient ,  de  toutes  parts ,  les  tré- 
sors et  les  produits  de  toutes  les  nations.  Mais  K 
républiq[ue  d'Haïti  dont  les  ressources  sont  peu  coivt 


■ 
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|idé.ral)fes,,  qui  n'a,  pour  toutes  ricliesfîcs ,  qn'nn^. 
agriculture'  laDgiiissaote  et  presque  abandonnée  ,  et 
qui  est  obligée  de  retirer  çt  d^acheter  de  l'étranger , 
tous  les  objets  qui  servent  au  luxe,  ne  peut,  avec' 
la  moindre  apparence  de  raison,  suivre  ses  pen- 
chants pour  les  parures  immodérées,.  Et  quand  bien 
même  elle  le  pourrait  ,  je  lui  co/îïéeiîlerais  encore  ■ 
de  n'en  rien  faire.  Voici  pourquoi:  rexpérience  de 
tous'  les  siècles  nous  apprend  que  le  Inle  conduit 
toujoilrs  à  la'  mollesse  ,  que  la  moUesse  conduit  na- 
tnrelleiDent  'à  taJâcheté  ,  •■el  que  la  lâcheté  conduit 
infaiiliblement  à^i;'  servitude.*^  -    ■        ■        .     ■ 


ui 


0s,  frères  ,  le  luxe  éteint  le  feu_  sacré  de, 
la  liberté';  il  "n'offre  à  l'esprit  que  jouissances  eiïe-' 
lîîinées,/,  inventées  pour  amuser  les  peuples  asservis 
dont  on  ne  tarde  pas  à  désirer  la  condition,  lors- 
que le  physique  et  le  ■moral  se.  trouvent  affaiblis,' 
énervés  par  les  plaisirs  du  luxe/Ainsi.  tiré  de  l'es-' 
clavage  par  la  puis&ance  de  l'Eternel  ,  le  peuple 
ïîébreux   soupirait   lâchement  après   les  délices    de 

rEgJptCv.'     "■    '         '■     y   ■■  ■       ■■ 

Ah!  mes  frères,  qu'il  s.erait  aflreux  que  jamais 
ces  '  traits  vous  convinas^fjt  !  Qu'il  serait  affreux 
qu'infectés_  des  poisons  du  luxe,  vous  vaus  montras- 
siez indignes  des  belles  destinées  que  la  bonté  cé- 
leste  daio;ne  vous  offrir  sur  la  terre  de   bénédictior 
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^ous  le  beau  ciel  que  vous  habitez  î  Oui ,  mes  frè- 
res ,  votre  patrie  est  une  terre  de  bénédictions, 
ornée  partout  de  sites  ravissjins  qui  enchantent  l'âme 
du  vcjageur  étranger  qui  aime  à  contempler  les 
]^eautés  de  la  nature  en  adorant  FEtre-Supréme  qui 
îa   conserve  après  l'avoir  tirée  du  néant. 

Citoyens  de  la  République   d'Haïti,  si  vous  vou- 
lez toujours  jouir  d'une  indépendance  parfaite,  ^^oye^ 
donc  toujours   simples   dans  vos  goûts   et   dans   v(M^' 
parures,  soyez  toujours   actifs  dans   les   villes   et    à 
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la  campa^K?  ,   soyez  toujours  soLros  et  ennemis  à\x 
ïiixe.  * 

Ce  n'est  pas,  néanmoins  ,  à  tous  les  citoyens  sans 
çxception  .  que  cette  exborlîUicn  s'adresse:  ce  n'est 
pas  toutes  espèces  de  magniticence  que  Salomon  veut 
irnterdïre  dans  le  texte  de  mon  discours:  ce  grand 
prince  était  lui-monie  environné  de  toute  la  magni-t 
ficence  orientale.  H  est  des  circonstances  où  le  luxe 
devient  uîie  bienséance,  un  devoir  d'état.  Renier- 
mé  dans  les  bornes  de  la  prudence  et  de  la  sages- 
Hc ,  il  convient  aux  chefs  des  natjons  et  aux:  per- 
sonnages qui  les  entourent,  quelle  que  soit  d'ailieura 
ia  nature  des  goavernemejis.  * 

L'éclat  dont  ie  luxe  couvre  les  grands  fonction-. 
i)aires  voile  en  eux  les  faiblesses  et  les  misères  de 
l'humanité ,  éblouit  les  regards,  agit  sur  Fimagina- 
tion  des  peuples  qu'ils  gouvernent,  forme  un  pres- 
tige qui  les  lait  paraître  comme  des  êtres  d'une  na- 
ture  supérieure.  Ainsi  en  les  faisant  respecter,  il 
leur  rend  la  rigueur  naoins  nécessaire  pour  être  obéis; 
et  leur  gouyernemeat  peut  être  d'autant  piua 
doux,    qv^e  leur  personne  impose    davantage.^  • 

Mais  lorsque  le  goût  du  luxe  n'a  pour  oftij^t  que 
nous-mêmes,  et  poui:  matK  que  la^fciiité;  lorsqu  il 
ne  s'exerce  'que  sur/ d-es  fri?o';ît%  ,  iTest  alors  W.. 
niable;  et  voilà  précisément  ce^ue  condamiie  Sa-' 
lomon   dans    njiOJ|||fcxt%  '"'    * 

Faisons-nous^^^^mst^^ée  du  luxe.  Pénétrons- 
nous  de  ses  daDgcrsW^Ftout  le  '  Jbti  de  ce  dis- 
cours. ^1^ 

Ecoutez-nous,  mes  très-chers  frèrc^^t^vec  toute 
l'attention  que  demandent  de  vous,  et  h^tre  minisn 
tére    sacré,  et  Fimportance  d'un    tel    suj^ 

J'appelle  luxe  toute  dépense  qui  ne  s":  encorde  pas 
avec  nos  ficultés  ,  noire  rang,  ou  dont  l'exemple.' 
est  dangereux  pour   nos  frères^ 


Mi 
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|.t  Je  dis  qui  ne  s'accorde  pas  avec  nos  faculté^o 
lî  est  évident  que  notre  manière  de  vivre"  doit  êtr^ 
çalcalée  sur   notre   fortune. 

Tout  homme  qui  dépense  au-delà  de  son  revenu , 
^u-delà  de  ce  que  lui  rapportent  ses  fonds  ,  ses' 
propriétés,,'  OU-  de  ce  qu'il  peut  gagner  par  son'  tra- 
vail 5  cet  homme  n'est  pas  seulement  coupable  aux 
yeux  de  la  morale  ,  mais  à  ceux  de  la  raison  ;  cet 
homme_  est  un  insensé.' 

*  2.^/  Un  second  caractère  du  l^xe,  c'est  de  faire 
plus  que  ne  demande  notre  état,  la  placé  que  nous^ 
occupons   dans   le  monde.       -■•■.'<, 

11  résulte  de  Forscanisation  sociale  une  difïerence 
de  rang  et  de  fortune  entre  les  hommes  ,  d'où 
ïïécessairement  doit  suivre  une  difierençe  dans  la^ 
manière  de  vivre.  "/-    '  ■"■•-■■'   ^'  •  -     "    -  ■     ■-    ^ 

"La  religion  9  en  nous  rapprochant  les  uns  des  au« 
très  par  resprit  de  la  charité,  par  l'idée  d'une  ori- 
gine et  d'une  destination  communes  .  d'un  même  père, 
et  d'un  même  héritage ,  la  religion  n'a  pas  détruit 
çependa,nt  cette  diiFérence,  Elle  yeut  que  nous  res- 
pections cet  çrdre  ,' qui,  par  un  lien  secret,  tient 
à  l'hapn*onie  géiiérale,  La  religion  ne.  vous  enseigne- 
t-elle  pas  qu'il Jr  a  ,  dans  le  ciel,  plusieurs  ordres 
d'esprits  bienheureux?  Chercher  à  sortir  de  sa  place  ; 
vouloir  imiter  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous  ,  s  egaier 
à  eux j  et  même  «e  permett^^e  ,  Jjfefait  de  dépenses 
vaines"  et  superflues  ,  to^ce  qi^Brest  pas  précisé- 
ment au-dessu|  de  sa  c<^8itfe*i,  au  lieu  de  s'en  te- 
nir à  ce  qî^É^e  exige;  c'est  un  principe  de  désor- 
dre dont  les  suites  peuvent  s'étendl-e  fort  loin ,  et 
qui  ,  dès  0s  premiers  effets  ,  mérite  le  nom  de  luxe. 
3.^  J'a^dit  enfin  qu'on  peut  donner  ce  nom  à 
toute  dépbnse  dont  l'exemple  est  dangereux  pour 
ceux  qui  nous  entourent.  Ceci  paraît  plus  sévère  et 
ïi'est  pas  moins  vrai.  Vous  introduisez  dans  le  cer* 


^1e  où  vous  vivez,  mi  usage  nouveau,  coûteux- 
bu  bien,  en  faisant  plus  que  les  autres  en  certai- 
nes occasions ,  vous  excitez  une  émulation  lunésle. 
Il  n'j  ànen  en  cela  qui  dcpasi^e  Votre  iortiUiC:  la 
considérauoil  doLit  vous  jouissez  vous  permet  cet 
air  de  supériorité;  maÎB  c^est  pouî-  cela  même  qu^ou 
vous  regarde ,  qu'on  vous  iiniie;  et  si  ,  en  vous  imi- 
tant, Vos  amis,  vos  concitojens  ,  coriime  cela  ne 
inanqûera  pixs  d -arriver  ,  sont  entraînés  au-delà  de 
leurs  facuitcs  ;  serez-voos  innoceus  ^u  tribunal  de 
Votre    propre  Côôur  ? 

^.^•Là  charité  vous  përmet-elîe  de  tendre  un  piéo-è 
a  vos  frères?  Is 'est-ce  pas  ici  Foccasion  d'appliquer 
bettfe  Belle  maxime  de  Stl  P^ui  :  ^^  Toutes  choses 
*"  me  sont  permises,  niais  toutcB  choses  n'édifient 
_||  paé,^  Que  ilùl  ne  cherche  ce  qui  l'accommode  en 
"  particulier ,  mais  que  chacun  cherché  aiissi  ce 
"  mii  convient  aux  autres.  "  (  1ère,  corinih:,  cli.  K.  )  . 
^  Vous  direz  peat^etrei  ili  oiit  tbrt  d'imiter  ce  qui 
t\e  convient  pas  à  leur  fortune,  lié  bnt..  tort  sans 
doute;  mais  vous  qhi  saviez  que  ce  serait  la  suite 
haturelle  de  Votre  exeniple  ,  je  le  répète,  n'êtes 
Vous  point  ccapabïes  de  le  leur    avoir  otfért  ? 

-  Vous  _eîitre  vbjes  déjà,  iiies  frères^  les  kinestes 
Conséquences  du  liixe;  mais  vous  les  sentirez  mieux, 
et  vous  fréirlirez  avec  rions  en  le  considérant  comme 
absolument  .opgosé  â  îa  vertii  ei  au  bonheur;  oii 
ce  qui  est  la  même  chose ,  à  Fèsprît  de  *  là  relic^ioii 
et  à  nos  plus  bhers  intérêts.    ^    ^      .  .      ,     ° 

.  i-*^  L'esprit  de  là  religion  est  un  esprit  de  jus- 
tice qui  nous  fidt  respecter  les  droits  de  nos  sem- 
blables,  et  craindre  d'j  porter  la  moindre  atteinte; 
Le  liixe  ,  au  contraire,  suppose  en  iibus  le  désit 
de  les  surpasser,  de  nous  élever  au-dessus  ^'eu.t; 
Souvent  même  de  les  humilier  par  notr^î  éclat ,  de 
les  effacer j   d'écraser  leur  amour  propre;    il    îiôoI 
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Sngage  ainsi  à  leor  faire  un  tort  qur,  pour  être  ped 
réel,  nVii  est  pas  moins  sensible;  mais  il  y  a  plus; 
le  luxe  est  ia  source  de  raille  ^injustices  positives 
et    directes.  Vods  voyez   des  hom  ùes   qui  man'iiieiit 

à  leurs  eiîga.geiiîeris,  des  d^^ipositaa'es  iniideies,  de,-» 
créanciers  dont  la  confiance  est  troiripée,  des  ar- 
tisans, des  domestiques,  des  journaliers  dont  on  re- 
tient le  salaire;  et  dont  le   cri  s'élè^^e  jos-p^aa  ciel. 

L'imprudent  dont  le  loxe  a  dérangé  les  affaires,' 
inet  queiciuefois  au-dessus  de  liii  jusqu'à.^  ses  infé- 
rieurs; il  doruie  droit  de  rhumilier  ,  à  toiis  ceu^ 
dont  il  retient  le  salaire;  et  combien  de  lois 
Fesprit  le  piiïs  hautain  ^  s'est  vu  forcé  ,  de^  sup- 
porter lés  reproclies  mortilïans,,  les  instances  me- 
naçante^ d'un  obscur  créancier  !  Prière 3  ra.npanles5 
démarches  basses  pddr  se  procurer  de  rargeni,  re- 
fus à  essuyer  ,  conditions  dures  à  accepter,  déso- 
lante perspective  de  vous  voir  ç nasse r  de  votre  do- 
micile ;^  du  toît  paternel,  voilà  las  suites  d'un  luxe 
insensé  ;^  oà  est  Fhornrne  qui  ^'  conserv^arit^  ^queîque, 
sensibilité  ^  quelque  élévation-,  lie  frémisse  pas  à  ce 
tableau?  ,    _    ,   .      ,     ,    ' 

Le  goût  (tes  jouissances  du  luxe  •oorte  naturelle- 
ment, nos  vœut  vers  For  qui-  peut  les  pr  jcurer  :  il^ 
semblé  que  ce  sôit  an  enchanteur  qui  peut  seul  .em- 
bellir notre  vie  :  on  en  vient  à  Festi;ner  au-dessus 
<de  .tout,  et  dès  lors  il  est  à  cràiiiMfe  qu'on  ne  fasse 
tout    pour  le  posséder.. 


l'esprit 


relkrion   est  encore  iin    esprit   .de 


charité  qui  nous  lie  à  tous  les  -ho:]!  nés  sans  excep- 
tion, et  nous  fait  voir  ,  avec  un  .intérêt  plus  tendre  , 
^^ceux  qui  sont  phis  infortunés:  il  nous  fait  partager 
leurs  peines  et  leurs  soUifra.nce3  ;  il  nous  porte  ^à 
les  soulager  ,  même  au -prix  de  nos  jouissances,  jne- 
teîe  en  nous  imposant  des  privations.  Le  luxe  dé- 
ï^-oue    iiioensiblement-  le  iiea   qui   nous    unit    à   noi? 


_i.' 
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fières;  il  noiaa  isole  d'eux  par  le  d6sir  de  paraître 
fet  de  briller:  rien  n'est  plus  oppose  à  cet  aimabl- 
epanchemer.t  ,  â  cette  douce  sjrnpathie  ,  à  cetfé 
tendre  eondesceiîdance  de  la  charité  qui  se  Aiù  tovt 
â  tous.   (  /.  cor,   IX.)  J  ' 

^   Il  nous  isole   de  nos   fiéres   par   mille  vaines    dé- 
licatesses qu'il  inspire,  par  lin  caractère  faux  et  fri- 
vole qu'il  donne  à  Fespiit  ,  en   nous  portant  à   n'es- 
timer,   à   ne   considérer,    à    né     recoefcher    que    le 
petit    nombre    de   ceux    qui  jettent    quelque    écl;it  , 
à   regarder    avec    nidilîérence ,    pour    ne    pas    dire 
avec   dédain,    ceux   qui  en  sont  dépourvus.  Il    isole 
surtout  Pliomme;    il   brise  les  nœuds  de  la   charité  , 
parce    qu'étendant  sans  mesure    ses  désirs  e[  ses  be- 
souis  ,  ^  ii  l'occupe   sans  cesse   de    lui-m~ême.  L'hom^ 
Dîe  qui   s'abandonne  au  luxe  songe   trop   a  ses   plai- 
Byrs_,   à ^  ses  jouissances,   pour    penser  aux   malheurs 
dautrdi:  bien  loin   d'être   disposé   pour   lui   à  quel- 
que sacrifice,   il   trouve  qu'il    n'a  jamais  trop,    que 
di3-je  ?  jamais.  assoM  pour  lui  même. 
j  ,y^^?J^^   ^^  ï^   religion    est  un    esprit    d'humilité. 
1.  humilité,    voilà    la   grandeur    du    chrétien;    voilà 
sa    parure.  Comme  un  voile   transoarent  donne  â  la 
oeauté^  un  attrait  plus   doux  et   pi  te  fouchant,  ainsi 
cette  humilité ,  sous  laquelle  il  cherche  à  se  dérober 
aux   regards  ,  donne   un  nouveau  charme  â  ses  ver- 
tus ,^  un   nouveau  prix  aux  talens   dont  il    est   orné. 
L  esprit  de  la   religion  est    mi   esprit  de  retraite. 
Oest  aans  le  calme  de  la  vie   domestique,  d:ins  le 
silence   du    recueillement   que    le    chrétien    aime    à 
nourrir  son  âme  des  idées  de  la  foi,  à  surveiller,  à 
suivre  ses  actions  ,  ses  sentimens  et  ses  pensées  pour 
ies  régler  sur  la  loi  de  Dieu.  Le  luxe  amène  l'esorit 
de  dissipation:  le  tumulte  ,  le  bruit  sympatliisent  avee 
f  éclat  et   la  vaoiîé  :    les    jouissances   du   luxe    r^ 
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fiêiivGïit   Jic  passer  de  téffioini5;'il  a  besoin  de  'Vaâ? 
îîiiration    traiilrui. 

L'esprit  de  la  religion  est  enfin  îm  esprit  de  pu- 
reté ,   d'éiôyation  ,    de    détachement   du    monde.    La 
religion  né  défend  pas  ^  sans  doute .  les  plaisifs  iuna- 
cens  ;  eile  n'est  pas    renoemie   de  iajoie,   elle   qui 
■bous  en   fait    goûlér  jusque    dans  les    privations     et 
îes    douleurs.   Mais  co-inriie  ciie    a   poiir  but    de  ré- 
^tabiir   la  dignité  '  de  notre  nature^   elle  nous  exhorte 
■  à  nous  préserver  dss  passions   de    la    chair  ,   qui  fcjnl   M 
guerre   à  tc^nc.   (  i.   tii,  iierre  cfh.    11.  ) 

Elle  nous  iiiyite  à  conibaltre  nos  sens  ^  à  rçpren- 
dre  sur  eux  cet  empire  que  ie  péché  nous  a  fait 
perdre.,.  Elle  veut  que  ,  souverain  de  la  nature  et 
de  lai-même  ,  Thomme  ee  poisse  être  amoii^  détourné 
p^.r  aucune  teiitation  ^  que  jamais  îa  ^oix  dit  Sang 
et   de  la  chair  ne  ralentisse  sa  marche.-  Le  gôiit  du 

âme;  il    donne  à 

et  prépare  d'à- 

nous   oie   cette  vi- 


luxe,  aiï  contraire^  dégrade 


la  séduction    des    armes 

vaiice    rhoiiime  à  succomber  :   il 


poisssîiiet 

£ 


■.gueur  de  caractère,  cette  énergie^  cet  te  ^  indépen- 
dance morale  qui  sied  _ à  un  elre  (ait  à  limage  de 
Dieu:   il  nous  rend  esclaves  des  sens,  esclaves  des 

■J'ouissances  les 'plus  fiivoles:  il  nous  asservit  a  qui- 
conque peut  nous  les  procurer ,  et  nous  dispose  à 
les  payera  s'il  le  ûiuX  ,  au  prix  de  l'honneur,  dé 
la  probité,   de  la    foi. 

La  relio'ion  élève  noire  esprit  et  nos  pensées.  Elle 

^nous  montre  les  ol'>îets  sous  leur  vrai  point  de  vue  : 
pour  un  chrétien  il  n'est  de  honte  et  de  raîilheur 
que  dans  le  vice:  de  bonheur  et  de  gloire  que 
dans  la  vertu.  Le  luxe  altère  en  nous  les  notions 
du  vrai  et  du  laùx,  du  bien  et  du  mal;  il  corrompt 
le  cœur  ,  fausse  le  jugement  et  rapetisse  Fesprit. 
La   religion  nous  "détache   d'immonde  périssable: 
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(BÎÏe  nous  montre  le  ciel  où  est  notre  trésor,  où  îes 
esprits  c.'.lcsi/^s  nous  îiltendeiit  ;  e]l(^  v  pkce  lio'ii'O 
canir.   Le    luxe   enveloppe  notre  ilnic   comme    lVuh 

fikit  (|ui  ia  retieiit  captive    et  la  vci.A   iiiçapable  de 

désirer.. des    piaisu's    Sj-iriliieb. 

Voi;iâ  doue  ccmmeiît  le  luxe  eorrorapt  insens.iLle- 
nieri_t  le  cœur,  prépare  ravijissemeïit  'de  rhoîiinie^, 
ejt  réloigne  des  venus  éviir;g:.:iiqiit8.  En  dclî-uisaiit 
re^pric  i|e"  piété  ,  le  lui^e  nous  Sc.pùre  de  Di*:u:  il 
;ï)ous  sépare  de  Dieu,  l'auteur  de  toute  félicita;  de 
■Dieu,  source  suprême  des  plus  délieieu^es  érpotions, 
des  plus  beaux  senlimeDs  qui  s'ailldblissent  et  ^^^ 
.  teignent  par  deg-''é  dans"  râm-®,  à  proportion --qu'elle 
s'éloigne  de  lui  ,  ço-mme  tous  les  ç>ljets  de  ia  Da-. 
tare  s'eflacent ,  perdeut  {ei]Ts  couleurs  et  le^ir  éclat 
q'Uand  le  soleil  se  voile  et  s'obbcurcit.  Nobles  inou- 
Yemens  d'uuQ  âme  sensible  ^  forte,  généreqse  ;.  dé-. 
lic^es  de  la  piété;  ravissantes  espércinces  de  la  foi 5 
plait^-irs  purg  de  la  bienfaisaoce;  tous  ces,  biens  s'é-. 
vanouisï^éot  et  disparaissent  dans  ij,o  £i,rid.e  ^t  msin 
téri-ei  egoïsme. 

5,,  Le  iuxe  révolte  nos  sopériepTs,  mortifie  nos  ég3.ux5. 
humilie  nos  inférieurs;  ib  met  au  fond  de  leur  âme 
lin  dé'^ir  caché  de  , nous  rabaisser  5  'levain  secret  qui 
lermentera  tût  au  ti.rd ,  dont  raffiertume  s'exha- 
lera en  jîigemeiis  téméraires  ,  en  médisances  ,  en 
calomnies. 

Que  n'aurais  je  pas  à  dire  maintenant  si  j'appli-. 
quais  aux  peuples  cette  grande  vérité!,  leur  histoîro 
est  en  grand  celle  des  particuliers  ;  mêm.es  com- 
mencemens ,  mêmes    progrès,  même    chute.    '^ 

L'ordre  ,  le  travail  ,  réconomie ,  élèvent  une  na^ 
iion  ;  mais  ie  luxe  desseclie,  flélrit  les  ânies  ,  es-, 
cite  ie§    désirs    in^^uiets,  détruit   daus  le  cor|)s  dg 


Fétat  les   principes  du  bien-être  ,  Fàèiotir  fmteniîel^. 
tous  les  seotimeas   heureux.  cL 

J'avais  donc  raison  de  dire  dans  î'exorde  de  ppn 
discours  ,  qu\îne  nation  ,  et  surtout  une  nation  en- 
core au  berceau  ,  une  qatioii  qui  a  |p%u  de  ressour- 
ces, ne  pouvait  suivre  ses  penchans  pour  le  luxe, 
sans  courir  le  danger  de  tomber  dans  la  servitude. 
Daigne  le  S^igîieur,  préserver  la  République 
fî'Haïti  de  ce  malheur  !       '  "  '  * 

Ainsi  soit-il  ! 

Par  le  même» 


bistrucûon  familière    sur  VI ivrogne  rie, ^ 

©elui    qui   s'ydonne  à   Fîvrogn.erie  ne  deyiendra  jamais 
dans     todtes    sortes    de  dissolutions. 


sage  et  to.iibera 


Froverbes   de  Salomon  ,  ch.    20  etc. 


Les  ivrognes  sont  indignes  de  la  société  dés 
créatures  raisonnables  :  on  devrait  les  bannir  de 
la  compagnie  des  humains  et  les  reléguer  parmi 
les  animaux.  En  effet ,  si  on  examine  les  actions 
des  personnes  qui  se  livrent  à  l'ivrognerie  ,  on 
trouvera  qu'elles  sont  sans  conduite  dans  leurs  af- 
iaires ,  sans  économie  dans  leurs  familles ,  sans  at- 
tentions sur  leurs  enfans  ,  et  sans  égards  pour  leurs 
femmes. 

Ce  vjce  détestable  qui  produit  toutes  sortes  de 
désordres  met  l'bomme  au-dessous  de  la  bête.  Je  dis 
que  l'ivrognerie  met  Thomme  au-dessous  de  la  bête , 
car  il  est  extrêmement  rare  de  voir  des  animaux 
boire  et  manger  au-delà  du  nécessaire  de  manière 
à  lie  plus  pouvoir  se  conduire. 
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-.'^-L'Apjtrc  St.  Pierre  dit  que  les  ivrognes,  sont  si&m^ 
f)!ùbks  à  Jcs  'ardmaux  saijs  raison  ,  et  le  proph;jte 
Jsaïe  les  appeiie  des  chiens  qui  rie  ruàsasient  jçimais^ 
L'homme  qui  s'enivre  se  réduit  à  un  état  de  stu^ 
pidité  ;  il  ne  sait  plus  ce  qu'il  dit  ni  ce  qu'il  fait: 
ses  pieds  'chancellent  ,  sa  langue  articule  des  sons 
ponfas  ;  ses  yeux  ne  peuvent  plus  distinguer  les 
objets  5  tous  les  traits  de  son  visage  sont  dccom- 
posés  ,  il  inspire  le  mépris  à  tous  les  honnêtes 
gens.  Quelle  honte  pour  rhumanité  !  quel  putrao-e 
à  la  divinité  !  Commerr-t  reconnoître  dans  cet  honnae 
ivre  I  image  de  son  créateur  !  Dieu  nous  donne  Je 
vin  ,  les  liqueurs  et  les  autres  alimens  pour  réparer 
et  entretenir  nos  forces ,  afia  que  nous  puissioiis 
-Je  servir  avec  reconiiaissance  ;  pt  l'ivrog-ne"  ne  s'en 
sert  que  pour  outrager  son  créateur  et  pour  ruiner 
sa  santé.  Oui  ,  mes  frères,*  Pivrognerie  ruine  la 
santé  ;  elle  corrompt  la  masse  du  sang  ,  irrite  îa 
bile  ,  épuise  les  forces  et  la  vigueur  même  de^  plus 
robustes;  elle  avance  la  vieillesse  et  précipite  la 
mort:  rinteinpérance  ,  dît  îe  St.  Esprit,  en  a  fait; 
mourir  plusieurs.  Hélas  î  rexpériençe  ne  le  propve-^ 
t-elle  pas  tous  les  jours  .p  .  ' 

L'ivrognerie  a  d'autres  suites  non  moins  dange- 
reuses :  elle  allume  les  passions  et  entraîne  ,  comme 
je  l'ai  âéjk  dit,  dans  une  infinité  de  désordres. 
Cn  ivrogtie  est  ordinairement  un  homme  violent  ; 
se  livrant  sans  cesse  à  des  quenelles,  disputes,  ju- 
remens  :  souvent,  quand  un  homme  sujet  à  ce  vice  ,; 
îi'a  pas^  de  quoi  se  satisfaire  ,  il  voie  :  et.  quand 
bien  même  il  n'en  viendrait  pas  à  cet  excès  ,  n'est- 
il  pas  toujours  un  voleter  à  Fégard  de  sa  femma 
et.de  ses  enfans  ?  Souvent  après  avoir  dissipi^  en. 
débauches  ce  qui  devait  servir  à  rentrelien  de 
ieyrs  faaaiiies  ,  hs  ivrognes  finissent  par  abaadon\iv;|- 


îeiiîs  femmes  et  Isurs  ^juans ,,  et  cela,  gan«  le 
îiioindre  scrupule  :  quelle  nbçmi.iatioii  î 

Et  si  les  personnes  hoiiiiêtes  leur  font  des  repro-. 
cbes  à  eet  égard ,  ils  repoiideî)!  ,  poiu'  juâi'i.âer  ieuf 
incoucluite,  nous  qe  sommes  pas,  mariés,  14^^^^®  ^i^" 
digiie  jastiricalion  !  Permettes  mci  de  vous  dire  ,  ivro- 
gnes ,  que  les  betes  les  piuâ  ieropes  ont  un  cœur 
mille  fois  plus,  sepsible  que  le  vôtre,  car  ,  ehea 
exposent  leur  vie  pour  procurer  la.  nourriture  nér. 
cessai  re  à  leurs  p.eiils  ;  et  vous,  abominables ,  voua 
abaiid-oniies  vos.  femnies  et  vos  enians  !  ne  dites 
donc  piîjs  ,  pour  justifier  vos  crimes ,  que  vous., 
B'êtes   pas   mariés. 

Etes-voos,  bien  persuadés  maintenants  mes  frères  , 
que  c^est  une  abomiîjaiîor^irés  g-raade  devant 'Dieu  , 
de  consacrera  Tivrogaerie  ,  je  |)uîs-  riiouter.,  et  au 
jeu  ,  le  peu  d'argent  qui  devrail  aervir  à  procurer 
l'a  îioiirriture  et  les  vôtemeiis,  à  des  compagnes  et 
à^  dés  enfans  'qui  vous  ai.meùt  et  qui  vogs  'chérissent 
malgré  votre  coiiduito  affreuse?  Ah,  ivrognes  de- 
profession!  Ali,  joueurs  iaimQdérésî  Songez  que. 
tous  paroîtrez  bienlot  devant  Dieu ,  et  que  vous 
lui  rendrez  un  compte  rigoureux  de  tous  vos  ex- 
.cès  et  de  toutes  les  .souffrainçes  que  vous  faites  en-. 
•  durer  à  vos  malheureuses  compagne'»  et  à  vos. 
pauvres  enfans.  dont  rinnocence  et  les  larmes  devraient 
vous  attendrir  et  dont  les  plaintes  contre  vous  s'é- 
lèvent  quelquefois  jusqu'au  ciel. 

Parlerai-je  dn  désordre  cjuj  existe  dans-  les  mé- 
nages des  ivrognes  !  Ali  !  quel  horrible  séjour  que 
la'  massoo  d'un  ivrogne  !  Son  épouse  justement  ir-. 
ritée  de  le^oir  dépenser  et  consumer  en  débauches  ^ 
le  peu  d'argent  qui  seroit  si  nécessaire  pour  l'en- 
tretien de  leur  maison ,  s'emporte  contre  son  mari: 
çlle    lui    eiî   fait  des  :j:eproches.  Celui-ci  j  échau^c 


p 
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nr  le  vin  ou  les  jjqueiir^  fortes  ,  privé  de  \i  tai- 
èOii,  entre  en  fureur,  voaiit  des  impivcationei  ,  mal- 
Ir  vite  8a  malheureuse  feiîï'îie  ,  cbarg'je  pout^ctre  dé 
blui^ieurs  cnfaiis  qui  manquent  des  chosep-  leà  pluh» 
lit'jceêsiiires  à  la  vie^  accablée  d^ennoi  et  riivifcnnée 
de  toutes  ^OrteB  de  misères  : .  les  reproches  ,  hi^ 
larmes^  le  désespoir  d'un  côté;  les  ju  remens  ^  1rs 
violeiices  ^  la  barbarie  de  1  autre  3  voilà  Psbrégé 
des    horreurs  qui  se   passent  dans    les  minages   des 


irrognesi 


N'^est-ce  pns  là,  mes  frères,  Firlidge  de  Ferifer  ? 
Enfiî)  ^  ce  qui  rend  ce  vice  ^i  funeste  ,  c°ést  ^u'cîi 
he  s'en  corrige  presque  jnmais;  un  ivroirne  meurfc 
presque  toujours  danâ  son  [)éclié  1  et  tombe  ei/fio 
danë  les  abîmes  de  Féternité  pour  y  btibir  le  châ- 
'liment  de  ses-escèsi  Tedes  sont,  mes  fréreë ,  les 
suites  affreuses  de  Fiyrognerie.  Mais  ,.  direz- vous 
ti'j  a-'-il  pas  quelques  moyens  de  se  retirer  de  ce 
maudit ^  vice?  Oui,  mes  frères,  il  faut  poiir  Ceîà 
1*^.  rèiléchir  altéritivemeîît  sur  les  matix  étran&'es 
"que  pro'iult  Fivrognene  ;  il  fatît  penser  qde  de  ce 
tice  naissent  lés  querellés  ,  les  fneurtreâ  ,  les  jiire- 
mens  ^  les  blaspheines  1  les  vols  ,  les  mauvais  ména- 
ges,  \eiû  injustices^-  la  ■pauvreté,  Foubli  de  Dieu  et 
du  saint  ^  en  un  mot ,  toUs  les  désordres.  La  vue 
de  tant  de  crimes  ne  suffit-elle  pas  pouf  faire  rentrer 
un  ivrogne  en  lui-mcme  ?  2^'.  Il  faut  qu'iin  ivrogne 
qui  veut  se  co-îvertir  ,  foie  sçS  compagnons  de  dé- 
bauches,  use  de  vin  et  de  liqueurs  forleé  sobrement, 
fréquente  le?  personnes  qui  crairiierît  Dieu.  Sar.s 
fces  précautions  il  ne  se  corrigera  jamais,  3^^.  Enfin  , 
il  doit  se  souvenir  *qu'ii  peut  mourir  dans  Fivi*esse , 
et  que  n^étant  pas  alors  coupable  d^  demar.der  à 
Dieu  pardon  de  ses  péchés  il  seroit  perdu  peur  l'éter- 
îiité.  C'est  J.'su.-Ghrist  lui-même  qui  nous  en  avertit/ 


f^ 
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^^  Prenez  garde ,  nous  dil-il  ,  de  tous  laisser  aller 
^''  à  Texcés  du  vin  et  des  liqueurs  fortes  ,  de  peuf 
"  que  ie  jour  du  Seigneur  ne  tienne  vous  sur- 
^' prendre  tout-à~coup. '^ 

C'est  ce  qui  arriva  au  roi  de  Babjlone.  I^éndant 
qu'il  éloit  à  table  se  livrant  a  la  débauclie  da  vin,' 
une  main  miraculeuse  écrivit  sa  sentence  sur  la 
muraille.  En  effets  il  fut  égorgé  cette  nuit-la  même, 
et  précipité  dans  les  affreux  abîmés  dé  Péternité; 
Du  fond  de  Fenfer  où  ses  débauchées  Font  conduit, 
il  tous  apprend ,  ô  ivrogne^^^MIfanlemperants  dé 
tous  genres!  ô  dissipateurs  !  Çt^!^^- tons  ne  cessez^ 
vos  excès  vous  deviendrez,  comme  lui,  îa  proie 
des  feuii  éternels.  Réteillez-vous  donc  ,  s'écrie  un 
prophète  .  réveillez-voos  ,  ivrognes  ,  à  la  vue  des 
maux  infinis  que  produisent  vos  excès  ;  réveillez* 
vous  aux  clameurs  d^lne  nlalheùreusé  femme  que 
vous  toaltraitez  peut-être  encore  ,  après  avoir  mangé  , 
dissipé  toet  son  bien  :  réveillez-vous  aux  Cris  et 
aux  larmes  de  ces  pauvres  erifans  que  vous  ré- 
duisez à  la  plus  affreuse  misère  ;  pleurez  vos  dé- 
réglemens  passés  :  poussez  des  cris  vers  le  ciel- 
pour  solliciter  votre  pardon  afin  de  rentrer  en  grâce^ 
^rec  DieH  et  de  mourir  dans  sa  sainte  miséricordeo 

Ainsi  soit-il. 

Far  le  même. 


(ôl  ) 


Sermon   moral  sur  cîtuers   sujets: 


f 


«<  Il  y  a  six  choses  que  Dieu  a  *^n  aversion  ,  et  une  sep- 
•'  tiàine  que  son  âme  déteste  :  les  veux  de  i'homme  su- 
*'  perbe  ,  la  langue  sujette  au  mensonge  ,  les  mains  qui 
»•  n^pitncknt  le  sang  innocent  ,  le  cœur  qui  trame  de 
•'  noirs  complots  ,  les  pieds  qui  courent  dans  les  voies 
*'  de  i'iniquité  ,  les  faux  témoins  ,  et  surtout  celui  qui 
«' sème  la  discorde  parmi  ses  frères."  {Proverbes  de  Su» 
*'  loiuon  ,  ch^    6.   ) 

Mes   très-chérs   frères  ^ 

Le  premier  objet  de  l'avèrsiori  et  de  là  lialne  de 
t)leu  ,  c'est  un  homme  orgueiileas  ,  dont  les  yeux 
fièrement  élevés  annoncent  la  superbe  et  i'audace; 
ii  n'est  pas  surprenant  que  Dieu  lé  haïsse ,  les 
hommes  même  l'ont  en  horreur.  Les  cœurs  humbles 
attirent  les  regards  de  complaisance  de  Dieu  ,  maiâ 
les  orgueilleux  sont  frappés   de   ses  anathêmes. 

Le  second  objet  de  Taversion  de  Dieu ,  est  la 
langue  sujette  au  mensonge  ;  Dieiî  étant  essentsel-* 
iement  vérité,  ne  peut  manquer  d'avoir  une  aver-^ 
sion  spéciale  pour  le  mensonge;  la  fausseté^  la  du- 
plicité ,  les  détours  seront  à  jamais  abominables  à 
ses  yeux.  .,  ^ 

Le  troisième  objet  de  la  haine  divme  ^  sont  les 
mains  -qui  répandeiit  le-  sang  innocent.  Les  hommes 
sano-uinaires  sont  comme  autant  de  nouveaux  Gain 
frappés    des  malédictions  de  Dieu. 

Le  quatrième  objet,  est  le  cœur  qui  trame  de 
mauvais  complots  ;  ces  codurs  remplis  d'iniquités 
sont  comme  des  brasiers  cachés  dans  le  sem  de  la 
terre  j  ils  couvent  et  fomentent  en  secret  ces  pro- 


r  jets   subversifs  des    lois   divines  et  humaines";    et  aa 

moment  qu'on  s'y  attend   le  moins,  on    en   voit   soN 
■  tir    des   élinceli-és    capables  d'exciter   ies    plus    vio- 
îents  incendies. 

^  Le  cinquième  objet  ,;Sont  îeS  .pieds  t|ui  courent 
fapidemeiît  daiis  les  voies  de  l'iniquité  :  il  y  a  des 
îîoinmes  méchaiis  qui  entrent,  il  est  vrai ,■  dans  les 
•  voies  perverses;  mciis  ilg  y  ènti^ent,  ce  semble," 
tuîîidement  ^  et  nj  ibnt  que  quelques  pas  comme 
bn  tremblant;  cette  timidité  /  cette  ci^aiuté  est  en- 
core  uae  espsce^  d'Hommage  rendu  à  la  vertu  et  a 
Dieu  ;  mais  courir  mec  rapidiîé  dans  ces  voies  per- 
verses, et  les  parccorir.  à  grands  pas  sans  être  ar- 
rête par  auciin  remords  ;  c'est  comme  braver  M 
majesté   et  la  justice   suprêm-e  de  Dieu;  . 

Le  sixième  o_ajet,  senties  fau:î  témoins;  en  ren- 
dant un  feux  témoignage,  non  seulement  ils  corn- 
hiettent  un  crime  abominable  en  lui-même,  maïs  ils 
peuvent  eiposer  les- autres  au  plus  grands  malheurs; 
La  perte  des  biens  ^  de  la  réputation  ,  de  la  vie 
même  d'un  h.->u\mQ  innocent  peuvent  être  les  mnesles 
eiiels  d^ua  feux  témoignage  ;- et  ,  combien  de  ibis 
nnnocence  n'a-t^elle  pas  été  la  triste  victime  d'u^r' 
témoignage  iliustément  rendu  ?  crime  d'autant"  plus 
déicsiabie,  quib  est  queiqueibis  appuyé  par  la  loi 
um    serinent   encore    plus    exécrable. 

^  Enfiii  ,  {q  septième  objet  de  l^iversion  de  Dieu , 
fc'est^  celui  qui  sème  la  discorde  ^  parmi  ses  frères: 
ce  vice,  d'après  le  langage  de  PEsprit-Saiiït ,  est 
beaucoup  plus  en  horreur  aux  yeux  de  BieU  que 
tous  les  autres,  il  le  déteste,  Il  Fa  en  abomina- 
bon  et  en  exécration.  D'où  peut  donc  venir  cette 
aversion,  cette  haine,  cette  horreur  particulière 
que  Dieu  téomigne  contre  les  fermens  de  discorde  ? 
La   premièie  raison  que  je  puis  en  apporter ,  est 
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(que  Dieu  a  extrériiomeiit  à  eoenr  Fnnion  et  la  chc)- 
rittî  parmi   «es  cnîans;  il  ies  aime,  ii  les  porte  tous 

dans  son  cœur,  et  ro.ï^pre  ic8  lieurf  de  cvute  criU- 
fitô  parmi  eux ,  c'est  blesser:  ^.ou  propre  cœur  dari3 
l'endroit  le  plus  sensible,  et  lai  faiie  uhQ  piaie  d  au- 
tant plus  proibnvle  que  ce  fconl  se.^  propres  enfaus 
qui   portciil   le    coup. 

La  secoiîde  raison,  c'est  que  les  fermens  de  dis- 
cru'de  sont  vu  eflët  plus  dangereux  dans  un  sens 
que  tou«  les  autres  coupables;  ce  sont  des  ennemis 
di!;cidts  de  tout  bien;  ce  sont  des  monstres  affrt'ux 
dans  la  société  ;  ils  ^altèrent,  la  troubleiit  et  la  dé- 
truisent ;  ce  sont,  ^  en  un  mot,  des' hommes  détes- 
tables qui  sem.blent  commettre  le  mai  pour  le  seul 
plaisir  de  le  commettre  :  homases  pervers  oui  se 
lîourrissent  d'amertume  et  de  ûel  ,  et  qui  font  le'jr 
plaisir  du  malheur  des  autres  ;  comment  n'excite- 
raient-ils pas  la  colère  et  toute  l'indignation  de  Dieu? 

La  troisième  raison  ,  c'est  que  la  discorde  ainsi 
allumée  parmi  les  hommes ,  est  capable  de  conduire 
et  d'entraîner  tous  les  autres  crim  s  après  elle  ,  la 
haine  ,  la  ver^geanee  ,  .la  îureur  ,  le  duel  ,  la  trahi- 
son ,  le  meurtre;  tous  les  vices  ,  toutes  les  horreurs 
peuvent  devenir  l'effet  funeste  et  les  suites  affi-euses 
de  la  discorde,  quand  une  fois  ella  a  allumé  par- 
mi les  liomnies  son  horrible  flambeau  ;  et  cet  in- 
ceîidie  une  fois  allumé  paimi  eux  ,  il  n'est  presque 
plus  de  moyen  pour  léteindre  ;  parut-il  oiême  éteint, 
ses  étincelles  toujours  cachées  et  souveiit  renais- 
santes, feront  toujours  craii^dre  quelque  nouvel  em- 
brasement plus  funeste  que  le  premier.  Ajoutons  à 
cela  que  la  discorde  a  fait  tooiber  dans  le  néant 
îes  nations  les  plus  puissaiiles.  il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  Dieu  témoigne  une  telle  avert^ion ,  une 
telle  horreur   contre  les  fermens  de  discorde.   Dieu 
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aime  la  paix,  et  ils  en  sont  les  ennemis  déclarégj 
Dieu  recommande  la  cliarité  ,  et  ils  eu  altèrent  tous 
les  sciitimens  ;  Dieu  a  formé  tous  les  lien?  de  la 
société  ,  et  ils  les  rompent;  ils  les  brisent  souvent 
sans  retour. 

Dieu  juste ,  Dieu  vengeur  du  crime ,  délivrez-nous 
de  ces  hommes  nés  pour  le  malheur  du  monde  , 
écrasez  ces  monstres  détestables  ,  bannissez-les  de 
la  société  ,  ou  plutôt,  Dieu  de  la  paix,  Père  des. 
miséricordes  î  éclairez  leur  esprit  ,  faites  leur  con- 
naître et  les  maux  qu'ils  font  ,  et  les  maux  qu'ils 
causent  ;  touchez  leurs  co3urs  ,  inspirez  leur  des 
sentimens  plus  conformes  à  l'humanité  ,  à  l'équité , 
à  la  charité  ;  ramenez-les  dans  les  voies  de  la  paix 
et  de  la  concorde,  et  rendez-les  dignes  de  notre 
amitié  et  de  notre  tendresse  en  leuT  accordant  vous- 
même   le  pardon  de  leurs  fautes. 

Faites  .  ô  mon  Dieu ,  que  nous  vivions  tous  en 
frères  !  unissez  nous  tous  dans  les  entrailles  sacrées 
de  votre  charité;  qu'il  n'y  ait  qu'un  cœur,  qu'une 
âme  ,  qu'une  volonté  pour  faire  le  bien  dans  toute 
l'étendue  de  cette  République  et  chez  toutes  les 
notions  étrangères. 

Ainsi  soit  il. 

Par  le  même. 


1^ 
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Sermon  sur  les  Mise/es  de  F  Humanité. 


Omnia  ergo  quîBC^Tmqiie    vultis  ut  fr.ciî'nt   vobis   hopiiincs, 
«t.vof  facitc  illis  ,    hoc    est   cntin    Icx  eL   propueise. 

Rendez  aux  aulres  tous  les  services  que  vous 
désirez  qu'où  vous  rende;  c'ett  iu  ioi  de 
Pieu^  et  les  propliêtes. 

St.  Matth.  ch.  XIL 


Mes  très  chers  frères , 

Le  nombre  des  misères  principales  qui  affligent 
l'hutnanité  ,  corporeliement  p?^rlaiit,  se  Piduii  â 
sept;  qui  sont:  la  faim,  la  soif,  la  privation  de 
tout  domicile,  la  nudiié,  la  captiTite,  la  maladie 
et  la  mort,  il  y  a  aussi  sept  œuYre^  coi  pore  lies  de 
miséricorde  ,  qui  sont:  de  dorioer  à  mauger  à  ceux 
qui  ont  faim  ,  à  boire  à  ceus;^  qui  ovA  so4i  ,  des 
vètemens  à  ceux  qui  en  manquent ,  exercer  i'hos- 
pitaiité  ,  délivrer  les  captifs  ,  visiter  les  m^Jadis  , 
et  ensevelir  \e%  morts.  Permettez-moi  de  traiter  hv%~ 
vement  ces  différents  sujets  ,  et  soyez,  je  vous  prie, 
attentifs  à   mes  paroles. 

De  toutes  les  situations  critiques  dans  lesquelles 
on  puisse  se  trouver,  il  n'y  en  a  pas  de  piuj  ttiste 
que  celle  de  Phomme  réduit  à  manquer  des  pre- 
mières choses  nécessaires  à  la  vie.  Combien  et  ^vec 
^elle  ardeur  ne  désire-til  pas  qu'une  main  chari- 
table lui  procure  les  secours  dont  il  a  besoin!  aussi 
rhomme  miséricordieux  ne  peut  voir  son  semblable 
dans  cette  extrémité  ,  sans  être  agité  d'une  tendre 
émotion.  C'est  pour  son  cœur  un  besoin  df^  le  sou-^ 
lager ,  d'appaiser  la  faim  ^u'il  souffre.   Ses  largesses 
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ne   se  bornent  pas  à  lui   donner  quelques  provisions 

pour  appaiser  sa  fainv,  elles  s'/teadeat  a  tout  ce' 
qui    est  en  son    pouvoir.    Les    iadigens    qui  ej^citent 

ie  plus  sa  compassion  ,  ce  sont  ces  "^pauvres  honteux  ^ 
iiiiiriïîes  ,  ou  trop  âgés  pour  travciiller  ,  et  qui,  quoi- 
que réduits  à  la  misère  ,  sont  encore  privés ,  par 
une  certaine  bienséance  ,  de  la  ressource  d'exposer 
leur     indigence  •    ressource    qui    fait   ouelquefois   vi- 


vre dans  l'abondance"  beaucoup  de  gens  qui  font  de 
la  mendicité  une  profession,  C  est  encore  en  faveur 
des  malades  et  des  infiniies,  que  son  cœur  s'atten- 
drit ;  de  ceux  surtout  qui  désirent  un  aliment  qui 
pourrait  ,  en  eiïet  ,  rétablir  leur  santé  ,  et  à  qui 
leurs"  facultés  ne  permettent  pas  de  'se'  îe  procu- 
rer. Qund  on  fait  la  charité  aux  pauvres  honteux  , 
pii  doit  le  fxire  avec  grâce  ,  employant  ious  les 
moyens  possibles   pour  ne   pas  les   humilier. '■   ■ 

On  ne  doit  pas  non  plus  publier  ses  aumônes  au 
son  de  la  trompette  :  notre  main  gauche  ,  suivant 
Texpres^on  de  Jésus-Christ,  doit  ignorer  les  doiis 
que  fait  notre  droite.  Ah  !  que  Paumône  est  d'un 
grtgid  prix  devant  Dieu;  et  quelle  est  avantageuse' 
à  celui  qui  la  fait  '  l'aumône,  disent  les  saintes  - 
écritures,^  efface  le  péché;  elle"  Feffiice  en  effet, 
pourvu  néanmoins  ,  qu'on  y  renonce  et  qu'on  chano-e 
de  conduite.  Si  vous  êtes  d'un  tem.pérament  trop 
délicat  pour  faire  de  grandes  péniten ries;  donnez  en 
aumône  ce  que  vous  avez  de  reste,  djsent  encore 
les  saintes  écritures,  et  tout  sera  puriné.  Soyez  as- 
surés que  Dieu  vous  fera  miséricorde ,  si  vous  avez 
pitié  du  misérable.  Faites^ part  de  votre  pain  à  celui 
qui  a  faim  ,  dit  Tobie  à  son  fils ,  et  le  Seigneur  vous  ' 
recevra  dans  le  sein  de  la  gloire.  C'est  la  première 
œuvre   de   miséricorde. 

Lî|  seconde  consiste  à  donner   à  boire  à  ceux  qui 
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ont  scif.  Notre    seigneur  a  promis  de    Kcomponsef 
b.  .8uih(j«eœe,it  «La-ià    iuême  (j,.i  donnera  ,   ei.  .o., 
1.^..,   un  verre  d'euu  à   (,u,co.Kiue  en  aura    besoin. 
H^'-   de  retraiichemens    Icrf  riches  ne    pourraient-ils 
.us  Lure   a  .eur  tabie  ;    et    par-IJ  ;    que  (le  moyeus 
I.  auraient-.ls    pas  d  assister  ,    de   souiager  cet   indi- 
gent  ,  (;e^  inaiado   qui    h    besoin   d'un    peu   d%    vin  • 
M^las  !  coiiibien  qui   eonsoiUffiCnt  dai;s  de  foiies    et 
iionteuses  dépeases,   m.    a!-geiit  dont  ils    pourraient 
lane  un  nisiUewr  usage,    en    l'employant  à  procurer 
a    un  malneureux   quelque    boisson  proore  à  uii  len- 
dre  ses  io.^es!  C'est  ce  qu'on  appelle  abreuver  ceux 
(jut  ont    ou. 

La  IroisKîme  œijvré  de   miséricorde  est  d'exercer 

1  iiOSpiialîtc;.»,5... 

^  La  quatricîn.e  œutre  de  miséricorde  est  de  VêHr 
ceurv  qui  sont  nus.  Ne  pourrait-oa  pas  ret^.nchc'r 
^ue.que  cbcse  sûr  son  îu^e,  sur  son  superflu,  sur 
toutes  ses  parures  ii.ulileé  ;  et  consacrer  ces  Ipiv. 
gnesa  couvnr  les  pauvres  autant  que  leurs  besoins 
et  ia  décence  1  exigent  ?  A  quoi  "servent  d'iùileurs 
ces  parures,  cette  toilette  trop  recherchées?  eites 
ne  servent  or(unanèment  qu'à  vous  réi.dre  plus  bU 
mon,s  coupables  devant  Dieu,  parce  qu'elles  voua 
in.pireiit  toujours  plus  ou  moins  de  vanitô 
_  i.a  cinqmeme  œtivre  de  miséricorde  est  de  visi- 
ter les  matades    Hélas!   combien   le  temps   doit  du- 

d?"  ,^,""  '"'*^'"'  '?"'  l^"g">t  »"'t  et  jour  sur  un  lit 
tT._,   dou.eur,  sans  pouvoir  gcÛter  le  sotiimeil,  ni  rien 

1;'':?  l'în  f '^,  1^.  distraire  de  la  pensée  de  ses 
maux  il-aei  soulagement  pour  lui,  îorsoue  onelque 
personne   vient    ai  apporter  des  secours     et  id  £, 

^IC  """■';^  f  consolation!  Aussi  est-ce  une  ob!  - 
g..t.on  essentiel  le  de  visiter  les  malades  ,  de  les 
consoler  et   de  leur  procurer  dés   soulage  mens.  Ge 
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n'est  pas  là  ,  mes  frères  ,  que  se  bornent  vos  de- 
voirs a  leur  égard  :  vous  devez  encore  leur  rendre 
d-s  services  importans ,  en  leur  faisant  des  lectu- 
res de  piàté  ,  leur  suggérant  des  prières  ,  leur  di- 
sant qaeiques  paroles  d  édification  pour  les  prépa- 
rer à  une  bonne  mort.  Voilà,  mes  frères,  une  ex- 
cellente œuvre  de  miséricorde  qui  attire  une  inh- 
mté   de  e-râces   sur  ceux  qui   l'exercent. 

La  siHsaie  œuvre  de  miséricorde;  est  de  délivrer 
les  capiifs.  Je  ne  prétends  pas  qu'on  doive  caer- 
eiifr  à  élargir  les  malfaiteurs  que  la  justice  détient 
a-is  les  prisons,  ni  leur  fournir  aucun  moyen  d  en 
sortir:  ce  n'est  que  pour  les  empêcher  de  nmre 
OH  on  les  retient  en  prison,  et^  afin  de  les  mettre 
ho-s  d'état  de  commettre  les  forfaits  dont  ils  se  sont 
n.o  itrés  coupables.  Contribuer  à  faire  recouvrer  la 
liberté  aux  scélérats  que  la  justice  des  lois  retient 
en  prison  ,  ce  serait  su  rendre  complice  des  crimes 
dont    ils  se  rendraient   encore   coupables.  ^ 

Par  les  captifs  dont  il  est  ici  question,  et  qu  on 
doit  chercher  à  délivrer,  j'entends  tous  les  imor- 
tunés   innocents  qui  sont   privés   de   la  liberté. 

E^'fia  la  dernière  ceuvro  de  miséricorde  est  d  en- 
sevelir les  morts  ,  d'accompagner  leur  convoi  fuue- 
brp  de  contribuer  aux  frais  dO  leur  sépulture, 
quand  ils  sorit  pauvres ,  ou  de  prier  quelque  per- 
so;!no   riche   de   le   faire. 

Tel'ps  sont ,  mes  frères  ,  les  œuvres  corporelles 
de  miséricorde.  Ne  laissez  jamais  échapper  aucune 
0-:-.>sion  de  les  exercer.  Cependant  prenez  garde 
Zc  c"  R"  soit  la  vanité  ou  la  coutume  qui_  vous 
fassent  remplir  ces  obligations.  Que  ce  sp.t  to''J«"«' 
an  contraire,  par  un  sentiment  de  religion,  pai  le 
désir  de  plaire  à  Dieu.  Sans  ce  motif,  les  œuvres 
les  plus    excellentes    ne   seront  point  récGmpens.es 
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âàns  Véterr/ué.  Toutes  ces  œuvres  sont  (3*une  telle 
im[)ortaiice  ,  qae  Jésus-GhrUt  lioiis  assure  qu'elies 
seront,  d'une  manière  spociale ,  l'objet  de  rexumeri 
qu'il  tera  de  notre  conduile,    et  de  la  sentence  qu'il 

proiiôncera  sur  noih^,   aujoî.u*du  jugement  dernier 

*•  reiirez-vouà  de  ..uoi  ,  dira-t-il ,  à  ceux  qui  n'auront 
"  pati  exercé  ks  œuvres  de  mit^éricorde;  retirez-vous 
'•de  moi,  maudite,  allez  au  feu  éternel!  j'ai  eu 
"  faim  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai 
''eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire; 
"j'étais  étranger,  et  vous  ne  m'a'/ez  pas  donné  Thos- 
"pitaiité;  j'étais  nu  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  revêtu; 
"j'étais  maiade,  prisonnier,  et  vous  ne  m'avez  pas 
"  visité.  Car  je  vous  le  dis  ,  en  vérité  ,  toutes  les 
"  fois  que  vous  £lvq:^  refusé  ces  services  à  Vun  de 
"  vos   iréres ,   c'est  à  moi-même  que  vous   les   avez 

"Venez,  dira-t-il,  au  contraire,  a  ceux  qui  aii-' 
"  ront  exercé  les  œuvres  de  misérieorde  ,  venez  , 
"  vous  qui  êtes  les  bénits  de  mon  père,  venez  pren^ 
"  dre  possession  du  rovaume  qui  vous  a  été  préparé. 
"  Car  j'ai  eu  faim  ,  et  vous  m'avez  donné  à  manger; 
"j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  domié  à  boire;  j'élaia 
"étranger,  et  vous  m'avez  reçu  chez  vous;  j'étais 
"  nu  ,  et  vous  m'avez  revêtu  ;  j'étais  malade,  et  vous 
"  m'avez  visité^  j'étais  en  prison  ,  et  vous  m'j  êtes 
■"  venus^  voir.  Car  ,  en  vérité  ,  je  vous  le  dis ,  toutes 
"  les  fois  que  vous  avez  fait  ces  choses  à  T'un  des 
"plus  petits  de  vos  frères,  vous  les  avez  faites  à 
'  moi-même.  " 

Quel  eîicouragement  ^  mes  frères  ^' polir  exercer  les 
œuvres  de  miséricorde  !  Ce  sont  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  lui-même  ;  appliquez-vous  donc  ,  mes  frères  ,  à 
accomplir  religieusement  ce   qu'il  vous   prcscril ,   e$ 
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fous  obtiendrez  dans  le  ciel  le  bonlieur  étcFnël  qu'U 
j)romet   aux   âmes   miséricordieuses. 

Ai  lis  î  soit-iî. 


Par  le  mênie; 


I. 


hhnon    sur  Tohllgation    et    Vapanta^ 


aire  i  aumône i 


"  Esurivi  j  et  dedistis   mini  manducare.... 

I  **  J'iii  eu   faim  ,  et   vous   m'avez  donné   à  manger» 

\  St,  Mathieu  ch.  25  j  v.    S6. 

Telles  seront ,  mes  frères ,  les  paroles  que  Notre- 
Seigneur  ,  assis  sur  un  trôjie  éclatant  de  gloire  et 
de  majesté ,  4idresscra  à  son  dernier  et  terrible  avè- 
nement ,  à  toutes  ies  personnes  qui  ont  le  cœur  sen- 
sible  à    la  misère    des  malheureux. 

D'après  le  tableau  qui  nous  est  donné  dti  dernier 
.jugement,  il  semble  que  toute  la  rigueur  du  Sou- 
verain Juge  se  bornera  à  Pcirtieie  de  la  charité  ,  en 
^xamiaani  notre    cause. 

Be  là  nous  pouvons  juger  éombien  les  aumônes 
Bont  efficaces  ,  et  de  quelle  importance  elles  doivent 
être  pour  notre  salut  ^  pùisqu-ëiles  sont  considérées^ 
comme  la  seule  chose  nécessaire.  C'est  la  conclu- 
fcion  naturelle  des  expressions  du  sauveur  du  monde. 
/'  Venez  ^  dira4-il  aux  élus,  venez,  vous  qui  êtes 
*^  béiiis  de  mon  père,  possédez  le  rojaumé  qui  vous 
*^  a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde. 
**  Gar  j'ai  eu  îaim  et  vous  m'avez  domié  à  manger , 
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^«j'ai  eu  soif,   et  yons  m'nvez  oonné  à  boire  ;  j'étais 
^•nu,    et  vous   m'avez    revêtu." 

Heureuses  doîîc  Jes  pcrscniies  qui  pourront  pr6^ 
senter  au  jagemeiit  dernier ,  le  titre  de  charito.  Ce 
tilre  sera  suliisant  pour  obtenir  le  bonheur  éternel  « 
vous  n'en  pouvez  douter,  mes  frères,  puisque  c'est 
le  Sauveur  du  monde  lui  même  qui  Ta^sure  dans 
sonivangiie!  ■ 

Si  j^estime  heureuses  les  pcpsonnee  charitable" 
je  pl«]ns  le  sort  de  celles  qui  ne  le  sont  p.^^  En 
vam  prieriez  vous  Dieu  du  matin  au  soir,  en  v^iri 
vous  jeûneriez  tous  les  jours,  en  vain  vous  Confes- 
seriez  vos  péchés  ,  en  vain  vous  feriez  des  actesf 
^e  contrilmn  ,  en  vain  vous  vous  abstiendriez  de 
commettre  aucun  péché;  si  vous  ne  f^ilas  pas  V^w 
piône,  vous  êtes  perdus  :  vous  aurez  la  conviction 
de  ce  que  je  vous  dis,  après  avoir  entendu  la  sen- 
tenee  de  Notrc-Seigneur  que  je  vais  vous  citer  i 
.•  Kedrez-vQus  de  aïoi ,  riiaudits  •  allez  au  feu  éter^" 
''  ne!  qui  a  été  préparé  par  le  démon  et  pour  ses 
^-  anges  ;  car  j'ai  eu  îaim  ,  et  vous  ne  m'avez  pas 
-aonné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez 
•t'  pas  donné  ,à  boire;  j'étais  np  ,  et  vous  ne  m^aveW 
''-pas  révolu,  "  -  •      ■    -     ■      -  -,  ..     ^     -; 

Telle  est,  mes  très  chers  frères,  Fimpci tance 
que  bieu  attache  à  la  vertu  de  Taumune  ,  vertu 
d'où  dépend  entièrement  notre  salut:  vertu  sur  lai 
quelle  repose  Fordre  qui  doit  régner  dans  la  créa. 
tion.  de  rhomrae.  Permettez-moi  de  vous  déveicp^ 
per  cette  idée,  et  continuez,  je  voug  prie,  de  m^é^ 
ço!îter   avec   attention. 

Lorsque  nous  contemplons  Fordre  admirable  qui 
règne  darîs  Funivers ,  la  perfection  et  la  juste  pro- 
portion de  toutes  ses  parties,  la  régularité  de  leurs, 
mouvement  et  de   leur^  fonetio.'.s  :  les  poissons  ^^4 
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habitent  la  profondeur  de  FOcéan  ,  les  mm^uX 
de  toutes  espèces  qui  peuplent  les  forêts ,  les  oi^ 
gea'jx  qui  vivent  dans  les  airs,  la  beauté,  la  va- 
riété de  leurs  parures,  la  facilité  avec  laquelle  ils 
trouvent  leur  nourriture  i  nous  lomboPiS  dans  une  es* 
-pèce  d'eiîtase  d'admiration  ,  et  ne  pouvons  nous  em* 
-pêcher  de  dire  avec  le  prophète  royal  :  "  Seigneur, 
"  c|"ao  les  ouvrages  de  vos  oi-ains  sont  magnifiques  1 '" 
Eu  efiet,  combien  sont  admirables  les  traits  de.  la 
grandeur  et  de  la  manificeDce  qui  proclament  la 
|:^rovidençe  Divine  ! 

Dans  la  splendeur  des  cieux  ,  dan-s  l'immensité 
de  l'-'Océan,  dans  les  richesses  de  la  terre,  dons  ia 
isublmie  harmonie  de  toute  la  nature,  son  pouvoir, 
^a  sagesse  ,  sa  bonté  sont  empreints  avec  cies  ca-^ 
i'actâres   iiiïmortels. 

Mais  lorsque  non?  détournons--  notre  vue  de  cô 
spectacle  enchanteur  pour  la  fixer  sur  le  piincipal 
objet  de  la  création,  je  veux  dire  ,  sur  Fîiomme  , 
ce  oqble  ouvrage  de  la  Toute-Puissance,  pour  qui 
toutes  les  autres  choses  ont  été  créées  dans  ce 
îBondo,  et  que  nous  le  voyons  abandonné ,  manquant 
des  choses  les  plus  nécessaires  que  le  Créateur  a 
répandues  avec  tant  de  profusion  sur  toutes  les  au- 
tres créatures  i  que  penserons  nous  de  la  bonté  de 
ea  Providence  ?  dirait-on  qu'elle  s'e^t  contentée  d'or- 
Der  le  ciel  et  la  terre  avec  magnificence,  qu'elle 
s'occupe  de  pourvoir  à  }a  nourriture  des  oiseaux,  et 
qu'elle  oublie  l'homme  ,  ia  plus  chère  de  ses  créa- 
tures !  Non,  mes  frères,  cette  chose  est  impossi- 
ble à  un  Dieu  infiniment  bon  et  infiniment  juste; 
et  personne  ne  peut  penser  ainsi  sans  se  rendre  cou- 
pable d^impiété.  La  Divine  Providence  s'est  char- 
gée du  soin  des  insectes,  mais  elle  a  laissé  à  l'hom- 
mc  le  soin  de  l'homme ,  elle  lui  en  a  fait  un  eom-' 
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mandement.  "Je  vous  commande,  dit  le  Seigneur^ 
''au  I5e.  chapitre  ûu  Dcutcronome  ,  je  vous  corii- 
"  mande  de  faire  la  charité  à  vos  IVères  mallieureuri." 

En  vain  nous  prétr-iidrions  que  nos  richesses  noua 
appartiennent,  qu'elles  sont  les  fruits  de  notre  in- 
dustrie,  ia  récoiupense  de  nos  peines  et  de  nos  tra» 
vaux.  rS[on  ,  mes  frères  ,  nos  ncheî?'ses  ne  nous  ap- 
parîienneiit  pas ,  elles  apparticnneiit  à  'Dieu  qui  nous 
en  a  donné  radininisîration  :  nous  n'en  sommes  que  les 
inspecteurs,  les  inlendans.  Malheur  à  nous,  qï  nous 
en  disposons  coîiire  les  vues  du  Seigneur  qui  nous 
les^  a  conflues  pour  Je  soulagement" de  nos  frères 
jnallieureux  ! 

La  p.iisere  des  pauvres  est  donc  un  titre  poissant 
qui  leur  donne  des  droits  incontestables  à  notre  su- 
perflu. Prenons  donc  garde  ,  mes  frères  ,  de  leur 
reffiser  ce  superfiu.  Car  leur  misère  crieTait' ven-- 
geonce  contre  nous  deve^nt  le  tribunal  de  Dieu. 
F,iiles  donc  en  sorte  ^  âmes  chrétiennes,  de  gérer 
les  biens  que  le  Seigneur  vous  a  donnés,  selon  les 
lois  de  la  justice  divine  ,  selon  les  lois  de  Pbu- 
nianiîé  :  alors  le  Seigneur  notre  Dieu  vous  fera  mi- 
séricorde; il  oubliera  vos  iniquités  et  vous  comblera 
de  gloire  et  de  bonheur  dans  le  séjour  éternel  des 
esprits  célestes, 

Ainsi  soit-il. 


Tar  le  mêm^ç 
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§0rmo.7ï    en  fapeur  des  P auprès: 

"  tJndè  illqs  qui^  pote  rit  hic  saturapo  panibys  iii  solitudme  f 

i*  Où  troTîver   dans  un  disert   comme  celui-ci,    asspz  de  paÎQ^ 
pour  rassasier  tout  ce  peuple  ?.  *^  (  St.  Marc  ,  chap.  8  ) 


est  ,  meè  trè?  cbers  frères  ,  îe  langage  àj% 
l^eux  qui  ne  conriaissent  pas  les  ressources,  de  la 
divine  providence  ,  ou  qui  se  niéiierit  de  sa  bonté 
qoi  doniie  iom  les  jours  une  nourriture  abondante 
^ux  plus  petits   des  oiseaux, 

11  faut  cependant  avouer  qu'il  j  a  des  événcn 
inents  bien  fâcheux,  des  circoost'mces  bien  tristes, 
^es  situations  bien  cruelles  ,  où  Von  a  besoin ,  pour 
se  soutenir  ,  de  toute  la  corifianGe  que  peut  ins- 
pirer la  pensée  d''u.n  Pieu  Tont-Paissant ,  qui  voit 
tout ,  qui  veille  à  tout  ,  et  ne  permet  rien  que  pour 
notre  plus  grand  avantage.. 

ici ,  C'est  une  pauvre  femme  abardonnée  ,  chargée 
^'enfans  encore  en  b^s  âge,  qui  n'a  que  ses  bras, 
pour  gagner  leur  vie  et   la  siennCo 

\A ,  c'est  une  maison  épuisée  par  de  longues  ma- 
ladies ou  par  d'autres  accidents  qui  Font  réduite 
jusqu'à  m  uni  jer  des  choses  les  plus  nécessaires. 

D'un  autre  côté  ,  ce  sont  des  personnes  nées  ver- 
tueuses qui  ,  faute  de  pouvoir  se  procurer  ce  qui 
^st  nécessaire  à  la  vie,  vendent  leur  honneur  pour 
\m  faible  présent  qu'elles  arrosent  avec  des  larmes 
çïe  repentir.  Combien  de  malheureuses  sont  plongées 
^ans  la  débauche  ,  qui  en  sortiroient  aussitôt  ,  pour 
centrer  dans    le   sentier   d'e  la   vertu  .,  si  la  charité 
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Ifoît   mieux   pratiquée  !    Interrogez   les    m.-îheuheiij 
qui  vivent   dans   les  réduits   obsoiurs   de  eetle  viiie  ^ 
Demandez-leur    qudle    est  la     cause    de    leurs   trêl 
inissements  et  de  cette   aliieuse  misère  qui  les    ac- 
cabie  .^  Demander  à  leurs    eniaus   pourquoi  ils  sont 
dans   un   état   de   dépérissement   et    de   langueur  qui 
souvent    termine    leur    vie    avant    d'être    anivés    au 
printemps   de    leurs  jours  ?    Et  ils   vous   répondront 
tous ,    que    c'est    le    refroidissement    de    la    charité 
qui  en  est  cause*   Pauvres  infortunés  !  Consolez-vous  : 
ia  justice  divine    vous    réserve   un    bonheur   éternel  ] 
pour  vous  récompenser  de  vos  sourlfances  ^  si    vous 
les    supportez    avec    patience.   "  Heureux   oeux   qui 
'- pleurent  et    qui  souillent,  dit  notre  divin    sauveur^ 
*'  parce  qu'ils  seroiU  consolée  et  que    le    rojaume  dj 
*•  Ciel^  est  à    eux.    Si.  Maihien  ^   chap,  5i  "  , 

Mais  cette  même  justice  divine  ,  qui  est  patience^ 
parce  qu'elle  a  réternité  pour  se  vengcu" ,  lancera 
sur^  ks  auteurs  de  vos  maux  la  foudre  qui  les  pré» 
cipilera   dans   les  abîmes   éternels. 

C'est  alors  ;  ô  infortunés  !  C'est  alors  nue  votre 
îrisère  trioirpherà  1  ^  ^ 

"C'est  alors  que  ^otfe  tristesse  se  chaiip-efa  ed 
^'joieî   Su  Jean,  vkap.    16.  " 

Vous  serez  élevés  sur  des  trônes  de  gloire  d'où 
vous  pourrez  contempler  le  lieu  de  supplice  destiné 
a  leux  qui  vous  laissent  languir  sur  la  terre.  Vous 
feer.zdans  le  sein  d'Abraham  avec  le  Lazare;  vous 
entendrez  les  géiaissëmens  dés  mauvais  liches  ,  qui 
ûU'ont  refusa  de  taire  l'aumône  aux  pauvres  in- 
firmes^ ou  à  d'autres  perèdmies  qui  sont  dans  l'im- 
possibihté  de  pouvoir  travailler. 

Je  dis  dans  i'inipoêsibiiité  de  pouvoir  travailler; 
parce  que  toute  personne  qui  peut  travailler,  doit 
^e   suifirv'  à  elle-ii^'êuie.    Vous  eateiidrea  encore  le^ 
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géoikseméiis  des  personnes  injustes  qui  refusent  a# 
|jayer  ce  qu'eileé  doivent  aux  mQliieureax  :  oui  , 
VOUS    les  entendrez   tous   faire  des  huriemeDs  èpou^ 

vantables.  Alors  ils  prieront  Dieu  de  vous  permettre 
•de  leiir  procurer  quelques  gouttes  d'eau  pour  iem-- 
poier  l'ardeur  des  flammes  qui  les  coHSUiiieront  : 
mais  toutes  ces  prières  seront  lutiiiles.  La  justice? 
iïe  Dieu  étant  iiinnoabie ,  Tarrêt  de  leur  féproba*' 
tion  une  fois  prononcé  ^  sera  irrévocable  :  iiiais  sî 
îa  dureté  du  cœur  d'un  certain  nombre  de  persoL^neâ 
envers  les  pauvres  est  pour  rous  un  sujet  dé  planAe 
aiyourd'hui,  la  condoiie  des  honoéteb  gens  qui  sont 
'  en  si  grand  nombre  dans  cette  paroisse  ,  doit  être 
aussi  un  grand  sojet  de  consolation.  Dieu  se  réserve 
des  élus  dans  toutes  les  clcisees  5  et  j'ai  déjà  ctê 
témoin  que  plusieurs  personnes  riches  qui  habitent 
cette  paroisse  ^  ont  le  ccear  compatissant  envers 
les  malheureux.  J'aime  à  croire  que  beaucoa^*  de 
personnes  imiteront  leur  exemple  de   chanté.  ^ 

Personne  nVst  exempt  de  faire  Faumù-ie.  Si  voUâ 
'ave:^  peu  ,  donnez  peu.  Nous  voyons  da^s  l'évan- 
gile que  le  denier  de  la  veuve  est  aussi  agréable 
à  Dieii  que  les  riches  présens  donnés  par  des^ 
personnes   qui  jouissent   cl'une   grande  iortune. 

Si  vos  moyens  ne  vous  permettent  pas  de  donner 
plus  d'un  centime  ;  ne  donnez  qu'iin  centime;  mai^ 
donnez-le  de  bon  cœur,  et  votre  offrande  sera  agréable 
à  Dieu  qui  ne  laisse  jamais  ,  sans  récompense, 
Un  verre  d'eau  donne  en  son  ïiom  St.  Mathieu  ^  chap.  jx. 
Le  Seigneur  dit  formellement  dans  TévaiigUe 
qu'il  feïidra  au  centuple  tout  ce  qu'on  donne  aux 
Pauvres  pour  Pamour  de  lui.  Les  saintes  écriluresî 
promettent  mille  sortes  de  bénédictions  aux  per- 
soaues  •  bieniai^antes,  ■  t'Esprit-Saiot    lious    eàh:;rte 
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Sans    un  des   clrapjires    dé  la  bible   à  racheter  nbJ 
pôcliLS  par   raamôiie. 

Gai  ,  mes  frères  ,  ràumôae  racliète  les  pcchos  , 
le  Seigneur  lai^tiicme  nous  l'assure.  Lorque  voa<^ 
pm-oîtrez  devant  le  tribunal  de  Dieu,  que  vous 
Verrez  sa  justice  redoutable  sur  le  point  de  vou3 
condamner  à  l'oternité  malheureuse  ,  lorsque  voua 
entendrez  le  gcnie  du  mal ,  cet  ennemi  de  notre 
salut  ,  vous  occuper  de  mille  péchés  qui  ferment 
les  portes  du  ciel;  ne  perdez  point  respôraiîce  de  votre 
éalut  ,  si  vous  avez  fait  ràumôae  aUx  malheureux: 
Jésus-Ghrist ,  notre  avocat  dans  le  ciel ,  prendsa  votre 
défense  dans  ce  moment  terrible^  Oui ,  il  vous  prendra 
sous  sa  protection  ;  et  élevant  la  toïx  de  sa  misé- 
j-icorde  ,  il  adressera  ces  paroles  à  la  justice  divine  : 
Dieu  tout-puissant^  ayez  pitié  de  cette  malheu- 
reuse âme,  elle  s'est  souillée  ,  il  est  VKài  ^  par  dif- 
férentes sortes  dé  péchés  ;  il  est  trai  qu'elle  a 
suivi  les  inclinations  corrompues  de  la  nature  ,  qu'elle 
a  satisfait  ses  penchans  déréglés  et  qu'elle  mérité 
toute  votre  indignation;  mais  souvenez-vous,  Seigneur, 
Dieu  de  miséricorde,  souvenez-vous  que  cette  âme 
pécheresse  a  secouru  les  malheureux^  a  donné 
riiospitailté  et  des  consolations  à  de  pauvres  étran- 
gers. Alors  le  glaive  de  la  justice  divine  tomberai 
à  vos  pieds  et  vousi  entendrez  ces  paroles  conso- 
lantes. J'ai  pesé  vos  iniquités  dans  les  balances  dé 
ma  justice  ,  et  je  les  ai  trouvées  en  grand  nombre  ; 
inais  le  contre-poids  de  vos  aumônes  les  a  em? 
portées.  Les  bienfaits  que  vous  avez  réjiandus  sur 
la  terre  dans  le  sein  de  mes  créatures  malheureuses  , 
efïl\cent  vos  péchés.  Alors  les  anges  ,  ministres  de  la 
miséricorde  divine,  vous  ouvriront  les  portes  bril- 
lantes de  iéternité.  Entrez,  vous  diront-ils,  alle:^ 
TOUS  asseoir  sur  ces  trônes  éclatants  de  lumière  ;  alki 
régner  avec   les  esprits  célestes. 


^ 
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est,  mes  très-chers  frères,  la  récompense 
que  le  Seigiieur  réserve  à  toutes  ies  âmca  cnarita- 
bieB  ;  récoiïipense  que  vous  pouvez  tous  obtenir  ^^ 
en  faisarit  ri^umcne   selon   vQtre   fortune. 

Ainsi  soit-il. 

r-di-  la   même.' 


pères  et  mères  enu'ers  îeiL 
en f  ami 


Patres  ,  edocate  ïîiios  in  disciplina  et   corrèctîone  dominîo 

Pères  et   mères  ,  élevez  vos  enf?ns  en  les  instruis 

sant  et   ea  ies  corri2:e..nt   scion    le   Seisrneur. 


Eoitre    de  Saint-Paul  aux  E^hésiehs  ,  ch.    6." 

es   chers   Paroissiens  ,' 

e  salut  de  notre  àme  dépend  entièrement  de 
î'édùcation  que  nous  recevons  dans  notre  jeunesse.' 
Si  ies  enfans  sont  bien  éîeVcS  ,  ils  seront  de  bons^ 
fchrétîens  ;  et  quand  ils  deviendront  eux-mêmes  pè- 
res et  mères,  ils  élèveront  saintement  leii  s  enfans. 
Ainsi  la  vertu  se  perpétuera  de  génératio(i  en  gé- 
nération.   Le  vice  ,  au    contraire  ,    s^cternisô'ra  dans' 

ejifcns  sont  mal  élevés.  Delà  ^ 
pères  et  mères ,  concluez  combien  il  est  nécessaire 
dx lever   vos  enfans   chr-^tien-iement. 

Ce  n'est  pas  assez  de  les  aimer,  il  faut  les  ai- 
îner  pour  Diou.  Il  ne  vous  les  a  pas  Jon.  es  seule- 
2nent  pour  être  votre  consolatioa  et  v^ire  soulage- 
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pient  50r  la  terre,  mais  surtout  afin  que  vous  ex\ 
fassiez  des  saiiîts  i\*\ï  ie  gloîiiierit  dans  le  ciel.  Voil^ 
votre  gniîîde  otiigâtion:  elle  reniiTme  trois  devoirs  ^ 
riîistrucdon  ,   la  correction  et  le  bon  exemple. 

Que  les  parens  soient  obligés  d-instrune  leurf^ 
^nfans  ,  c'est  une  vérité  Cjue  ia  raison  démontre 
aussi  bien  que  la  foi. 

*'  Enseignez  votre  enfant,  dit  le  sage,  et  instrui- 
^^  sez4e  dans  la  loi  du  Seigneur."  Rien  n'était  plus; 
recommandé  dans  Fancien  testament.  Aussi  vojoii^ 
noue  gue  ie^  parens ,  qui  étaient  gens  de  bien , 
avait',i-t  grand  soin  d'instruire  leurs  enians.  Le  pa^ 
triarolie  Tobie  apprit  à  son  iiis  ,  dés  son  eniance , 
à  craindre  le  Seigneur ,  et  à  éviter  le  péché  ;  et 
il  est  dit  du  père  et  delà  mère  de  Suzanne,  que  , 
comme  lis  étaient  justes,  ils  l'avaient  instruite,  avec 
coin  ,    des  commahdemcns  de   Dieu» 

Pères  et  mères  ,  remplissez  fidèlement  un  devoir, 
si  sacré.  Apprenez-leur,  avait  tout,  la  science  du 
çiîlut.  Dès  qu'ils  commencent  à  comprendre ,  parlez- 
leur  de  Dieu;  que  la  première  parole  que  -  ous 
leur  ferez  prononcer  ,  soit  le  rom  du  Seigne-^r  :  et 
à  mesure  que  leur  raison  se  développera  ,  instrui- 
gez-les  des  premiers  élémeos  de  notre  sainte  reli- 
gion. Dès  leur  plus  tendre  jeanes$e,  inspirez  leur 
une  souveraine  horreur  du  péché  ;  faites-leur  com- 
prendre que  c'est  le  péché  qui  précipite  les  urnes 
dans  les  enfers.  D'autres  lois ,  montrez-leur  le  c;el  , 
et  diies-leur  ,  comme  la  mère  des  Machabées  :  ''  Mon 
"  enfant  ,  regardez  ie  ciel  :  c'est  là  que  nous  ver- 
*'  rons  Dieu  .  si  r.ous  le  servons  fidèlement  sur  la 
"  terre.  "  Répétezdeur  encore  ces  paroles  du  saint 
homme  Tobie  à  son  iils:  ''Mon  enfant ,  nous  avons 
"  peu  de  bien ,  mais  nous  serons  assez  riches  ,  si 
**  nous  avons  ia  craiete  de  Dieu  dans  notre  cœur.  "» 


a. 


(m) 

©ui  ,  mes  frères,  la  crainte  de  DJe?*,  une  snlnte 
éducation,  voilà  lé  meilleur  hôritage  que  vous  puis- 
siez laisser  à  vos  enfana.  C'est  cependant  la  chose 
qu'on   néglige  le  plus  :   eà  !    d  ailleurs  ,  comment  les. 

Jmi'ens  iosiruiraient-iîs  leurs  enfaos  de  la,  science 
du  g  al  ut  ?  La  plupart  i'^ignoreot  eux-mêmes.  £t  en 
eflët  ,  où  î'uora.ient-iis  apprise?  ils  ne  se  sonï  occut 
pé&,dans  leur  jeunesse  ,'  que  de  leurs  plaisirs;  ou 
he  -'les  voyait 'presque  jamais  à  l'cglise  pour  en^.. 
tendre  les  instructions  pastorales.  Oh!  que  leur  ju-. 
gemerit  sera  terrible!  lorsque  Dieu  leur  demandera 
co'napte  de"  ces  eniajîs  qu'ils  auroîit  perdus  ,  et  dor^t 
il  faudra  répondre  ^ âme  pour  âme;  quelle  sera  ieiir 
Confusion    et  leur  suppiice  ! 

L'indulgence  des  percs  et  Bières  est  souvent  cause 
de  la  perte  ^e  leurs  enfans,  **  Pérès  ■  et  mères,  dit 
"  TapOtre  Si,  Paul  ,  corrigez  vos  enfans  selon  le 
'.'  Seigneur  ;  "  c'est  pour  cela  qu'fl  vous  a  revêtus 
(le  son  autorité.  Servez-vous  eh  pour  les  reprendre 
de  leurs  défauts;  st  si  les  réprimandes,  ne  suffisent- 
pas,  employez  les  châtiment  : '^  Dieu  châtie  ceux 
*'  qu'il  aïoje.  "  De  mêmie,  si  vous  aimez  vos  enfans  , 
vous  les  châtierez  ,  pour  réprimer  leurs  pop pions  ,  ré- 
former leurs  imperfections  à  mesure  ou'elles  nais- 
sent. C'est  la  meiiieure  preuve  que  vous  puissiez  leur 
donner  de  votre  amour.  11  faut  les  corriger  dés 
leur  enfance ,  si  vous  voulez  réussir;  car  il  en  est 
des  enfans    comme  des  arbres:  quand  un    arbre  est 


"sainte,  suivra    dans   sa    vieillesse    la    même  route 
"  qu'il  aura  tenue  dans  sa  jeunesse.  " 

Pourquoi  ce   jeune     homme  s'est-il    abandonné    à 
toutes  sortes  d'excès.'^  Pourquoi  n'a4-il  poii:t  de  re- 
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ligion  ?  C'est  la  f  ii!c  de  st^s  paren??  qui  Tont  laissé 
vivre  selon  ses  caprices  et  qui  ne  lui  ont  pas  iiîs- 
j)vé  VàmouT  de  la  religion.  Fo<;rquoi  cette  jeune 
fille  tait  elle  parier  d'elle?  Pourquoi  ne  mel-eile 
pas  dt  freina  ses  passions?  Founpioi  se  Irouve-t- 
èlîc  dans  une  posiiion  critique  et  embarrassante  ? 
C'est  parce  que  ses  pnrens  ue  lui  oiit  pas  donné 
des  pr^ncipeB  assez  solides ,  ne  l'oiit  p^is  assez  sur- 
veillée dans  ses  démarches,  ses  iréquentatsons ,  et 
qu'ils  Font    laissée   courir    partout    ou   elle   voulait. 

Oui,  pères,  et  mères,  si  vous  aviez  corrige  vos 
enfans  dès  le  conimencernent  ,  aujourd'hui  vous  en 
s^eriez  îTiaîtres  ;  ils  ne  vous  causerrâent  pas  tant 
de  chagrins.  Ahl  malheur  à  ceux  qui  laissent  vivre 
leurs  enfaRs  à  leur  grè  !  ils  attireront  sur  eux  les 
châiimens  de  Dieu  ,  et  seront  condamnés  à  son  ter- 
rible jrigeniÊnt.  Ne  vaut-il  denc  pas  mieux  ,  mes 
frères,  user  maintenant  de  sévérité  à  l'égard  de  vos 
enlans,  pour  les  empêcher  de  se  perdre,  que  d'être 
condamnés- avec  eux  par  le  souverain  juge. f"'  Croyez- 
moi  ,  ils  vous  sauront  gré  un  jour  de  ia  rigueur 
dont  vous  aurez  usé  à  leur  égard  ,  pour  les  retenir 
dans  le  devoir  ;  ils  vous  en  béniront  pendant  l'é- 
ternité. J'ajoute,  cependant,  que  la  correction  doit 
être  modérée.  Il  faut  aussi  faire  connaître  aux  en- 
fans  que,  si  on  les  punit,  ce  n^e^t  point  par  hu- 
meur ,  par  caprices ,  par  colère  ,  mais  pour  leur 
bien.  Ainsi  ,  point  de  ces  juremens  ,  de  ces  malé- 
dictions dont  se  serveîU  la  plupart  des  parens , 
dans  ce  pajs-ci ,  pour  corriger  leurs  enfans.  Mais 
la  correction  et  Pinstruction  sont  inutiles  ,  si  les 
parens  n'y  joignent  pas  Fexemple.  La  voie  la  plu9 
courte  et  la  plus  sûre  pour  porter  les  autres  à  la 
vertu,    c'est  de  la    pratiquer   soi-même. 

Pères   et  mères  ,  prenez  donc  garde  à    ce    qu^ 
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fOUS  àitez  et  à  ce  qne  vous  ferez  ëe^'avii  vos  %n- 
fans  ;  observez-vous  ,  même  dans  ce  qui  vous  est 
permis  ,  mais  qui  pourrait  les  scandaliser.  Que  vo- 
tre condaite  soit  comme  un  miroir  où  ils  voient  ce 
qu'ils  ont  à  fairCe  Donnez-leur  l'exemple  darîs  tou- 
tes les  choses  édifiantes.  Cominent ,  par  exemple , 
pères  qui  m'écoutez  ,  voulez-vous  qiïe  vos  enfans 
Respectent  leurs,  mères  ,  si  vous-mcrneB  tous  iesr 
traitez  avec  mépris?  Oserez-vous  aussi  reprendre  ces 
enfans  -snr  leur  peu  de  piété,  si  voos  êt-;^s  vous-mê- 
mes sans  religion?  Oserez-vous  leur" reprocher  leur 
conduite,  si  vous  échappez  en  jiiremens.  en  paro- 
les libres  ?  Leur  apprendrez-voiis  à  être  sobres , 
tempérans ,  si   vpu^   voua  adonnez  à   Pivrognerie   e| 

à  d'autres  excès  ?^  '  '  ', , 

^  Ali  !  pères  et  mères  ,  ne  voos  plaignez  pas  de 
l'inconduite  de  vos  emaps  ,  ce  soiît  vos  mauvais 
exemples'  qui  les  pervertissent-  Oui  ,  c'est  à-  vous- 
iTiêmes  que  voas  devez  vous  en  prendre.  Si  vons. 
étiez-  de§  modèles  de  vertus  ,  vos  enfans  „  seraient 
vertueux.  Vivez  d'une  manière  exemplaire  dans  vos 
familles;  édifiez  vos  enfans  ,  par  votre  exactitude 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  bons  pères  et  de  bon- 
nes mères  de  famille;  et  vous  vei-rez,  n'en  doutez 
f)as ,  vos  chers  enfans  se  donner  au  bien,  pratiquer 
a  vertu,  et  après  avoir  fiit  votre  consolation  sur 
la  terre,  vous  serez  réunis  avec  eux,  dans  l'éter- 
pité    bienheureuse  que   le  vous    souhaite.  - 

Ainsi   soit"il. 


Par  le  mêmfe. 
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Deçoirs  des  cnfons  enpers  leurs  pcteÈ 

et   mère. Si 


f 


•  *i 


Honora  pntrem   tuiim  et  inatrem  tuam  ,   ut  sis  \q^* 
gcBVus   &up2i'    terruîxi. 

Ht)norez  voti-e  père   et  votre  Rîère  »   cfia  que  voué 
vivieii  loag-teirips    sur  U  terre. 


Lé  premier  devoir  des  ènfans  envers  leurs  pâ^ 
i*ens  ,  ett  de  les  respecler.  Le  Saiut-Esprit  nbuë 
apprend  à  quoi  s'éteiid  ce  respect  :  honorez  ,  nous  dit- 
ii ,  vos  pères  et  mer  es  par  paroles  ,  par  actions  et  par 
iovJes  ÉOTÎes  de  paiience, 

.  Respecter  son  père  et  sa  inere  par  paroles ,  c'est 
leur  parier  d'Ooe  manière  polie  et  respectueuse  , 
et   uou    avec   grossièreté  et    rudesse.  Dire  m 


aux  pere^ 

et  mères  des  paroles  capables  de  leur  causer  dii 
thagrin  et  de  (es  morulier  ,  les  contrarier  ,  leur 
})arlcr  avec  arrogance  ,  leur  faire  des  reproches 
durs  et  huoiilians ,  c'est  une  chose  impardonnable 
dans    un,  é  faut.  . 

Quand  il  serait  vrai  que  vos  parens  auraient  des' 
torts,  il  ne  vous,  contiendrait  pas  de  les  relever  , 
coffi'me  vous  le  feriez  envers  un  éo;al.  Si  le  cas  l'exi- 
ge ,  vous  pouvez  leur  faire  des  observations;  mais 
ce  ne  doit  être  qu'avec  beaucoup  de  douceur  et 
tous  les  ménagcfiiens  du  respect  ,  dit  Saint-Paul. 
Vous  devez  encore  les  respecter  par  vos  actions; 
è'est-à-dire,  les  prévenir  en  toute  occasion,  par  de 
sincères  témoignages  d'iionneîeté  et  de  déférente  i 
écoutant  leur  avis  avec  soumissioiio 
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'ons  devez  aussi  éviter  toutes  les  actions  qui  se^ 
^aieiit  des  marques  de  mépriB  à  leur  égard  ;  h'é 
point  les  tourner  en  ridicule  ;  à  plus  forte  raison  , 
vous  ne  devez  point  vous  permettre  de  leur  faire 
des  affronts^  ni  de  les  maltraiter.  Un  enfant  qui  en 
viendrait  à  cet  exéès ,  serait  un  monstre.  Enfin,  Dieii 
vous  ordonne  d'honorer  vos  parens  par  votre  pa- 
tience ;  en  supportant  leurs  défauts ,  leurg  faiblesses  ; 
et  leurs  infirmit.  s.  Il  peut  se  faire  que  quelquefois  ils 
soient  de  mauvaise  humeur  ;  qu'aigris  par  des  in- 
firmités ,  par  des  embarras,  par  des  chagrins,  ils 
soient  fâcheux  et  difficiles  à  coo tenter  ;  d'est  dang 
ces  occasions  qu'il  fout  les  Honorer  en  toute  pa- 
tience; vous  rië  devez  pdint  prend re  d'humeur  con- 
tre eux,  ni  accooipagiier  dé  itîauvaisé  grâce  les  se- 
cours que  vous  leiir  donnez.  Tel  est  le  respect  que 
les  enfons    doivent  à  lei:rs  pères  et    mères. 

Mais  comment  s'acquilieat-îis  dé  «:îe  juste  devoir.^' 
Ah  !  que  de  reproches  n'ont-ils  piaS  à  se  faire  là-: 
dessus  î  Yoit^on  beaucoup  d^infaiiâ  qui  respectent 
ainsi  leurs  parens  par  leurs  paroles,  par  leurs  ac-^ 
lions  fet  par  leur  patience  à  supporter  leurs  défauts? 
Hélas!  combien  n'y  en  a-t»il  pas  qui  prennent  dss' 
airs  de  hauteur  envers  leurs  pères  et  mères;  qui 
les  attristent  par  les  paroles  les  pltis  méprisantes  , 
oui  les  traitent  avec  dédain  î  11  en  est  même  qui 
î^ortent  linsolence  jusqu'à  leur  tenir  de  mauvais  pro- 
pos. Quelle  conduite  abominable!  O  ingrats  et  maU 
îieurenx  enfans  !  tremblez  ;' la  malédiction  de  Dieii 
va  fondre  sur  vous  comme  la  foudre  ,  ei  vous  pré- 
cipitera bientôt  dans  les  abîmes  éternels.  Jésus-Christ 
menace  dii  dernier  supphce  celui  qui  traitera  son 
frère  oU  son  prochain  avec  mépris;  avec  quelle  ri- 
gueur alors  punira-t-il  des  enfans  qui  méprisent  de 
la  sorte  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie!  un  pcre  et 
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WhG  mère  sont  Vim-^ge  de  Dieu  à  Ttgard  dé  letli^ft 
euîluiB;  ils  en  lienueiit  la  place,  ûa  sont  dépositai-* 
res  de  son  autorili;.  liCur  iaan(|ucr  de  respect,  c  est 
doae  en  manquer  à  Dieu-même.  Aussi ,  dan:»  l"an- 
cienne  loi  ,  Dieu  avail-il  ordonné  qu'on  punît  de 
mort  celui  qui  ferait  une  injure  à  1  auteur  de  ses 
jours.  Si  qmiqu'im  ,  dit-il ,  outrage  de  paroles  son  père 
ou  aa   'mire  ,    qiCil  soit  pimi  de   mort. 

Les  enfans  qui  se  conduisent  mal  envers  leurs 
pères  et  mères  finissent  toujours  misérablement:  tous 
les  fléaux  du  ciel  viendront  fondre  sur  eux.  O  en- 
fans  ,  éloignez  de  vous  les  terribles  chalimens  dont 
Dieu  vous  menace  !  vous  le  pouvez  facilement ,  en 
témoignant  en  toute  occasion  ,  un  grand  respect  à 
vos  paires  et  mères;  c'est  voire  premier  devoir  en- 
vers  eux.  ' 

Le  second  devoir  des  enfans  est  d'aimer  l^urs 
pères  et  mères:  si  les  enfans  jetaient  un  coup  d'œil 
sur  ce  que  leurs  parent  font  pour  eux ,  ils  senti- 
raient vivement  cette  obligation.  En  eiïet ,  que  d'at- 
tentions, que  de  peines,  que  d^inquiétudes  ,  que 
de  soins  cette  tendre  mère  n'a-t-elle  pas  eus ,  lors- 
qu'elle vous  portait  dans  Bon  sein!  Que  de  douleurs 
n'a-t-elle  pas  endurées  en  vous  mettarit  au  monde! 
et,  dès  que  vous  j  avez  été,  quelle  vigilance  pour 
fournir  à  tous  vos  besoins  !  Dans  ce  premier  âge 
qui  demandait  une  attention  continuelle,  elle  n'a, 
pour  ainsi  dire,  été  occupée  que  de  vous;  quelque 
rebutants  qu'aient  été  les  services  qui  vous  étaient 
alors  nécessaires  .  elle  s'y  est  portée  avec  joie. 
Souvenez- vous  de  ses  tendres  empressemens  et  de 
ses  soins  autour  de  vous.  Que  de  caresses  pour 
appaiser  vos  larmes!  Que  de  précautions  pour  vous 
garantir  de  toutes  incommodités ,  et  pour  vous  préser- 
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^ër  des  dangers   qui  vous  environnaierit  !  Que  d'alai*** 

mes,  au   aïoinclre  signe  de   maladie! 

Pour  Ivoire  père,  si  pendant  le  jour,  il  s'est  con- 
sumé de  travail ,  en  reinpiissaiit  leë  devoirs  de  son 
état ,  si^  les  soios  et  les  inquiétudes  VdX'C^dhlent  ^ 
c'e^t  oiiiquemeui  a  cause  de  vous,  Qjie  de  peines 
ne  se  domie-t-il  pas  pour  vou8  procurer  une  édu- 
cation! homîêle  et  oa  .^tabliiisemerît  avantageux  on 
uiî  .Ctat  qui  puisse  vous  procurer  votre  existence  ! 
Ah  !  mes  frères ,  poorrez-vous  jamais  assez  aimer 
on  père  et  une  mère  qui  vous  cliérissent  avec  tant 
de  constance  ?  Mais  en  quoi  consiste  Famour  que 
tous  leur  devez?  A  vous  réjouir  des  biens  qui  leur 
arrivent ,  à  leur  souhaiter  les  mêmeB  avantages  qu'à 
vous-mêmes,  la  santé,  la  vie,  les  prosp-.irité'?  tem-" 
porelles  ,  à  vous  aiSiger  de  leurs  afflictions  ,  dé 
leurs  maux,  de  leurs  adversitég.  Qa.ind  vous  remar- 
quez en  eux  la  piété,  la  crainte  de  Dieu,  la  vertu,' 
vous    devez  éprouver  la  joie    la   plu;^  "vi 
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ne  doit  vous  causer  plus  de  désolation  ,  que  quand 
vous  les  voje^^  sans  piété,  se  livrer  à  des  iureriieo-s  ,> 
à  des  malédictions,  à  des  disputes.  Vous  \].-vez  re- 
douter leur  damnation  comme  le  phis  o^rand  des  mal- 
heurs ,  etparçonséquent  ,.  ne  rien  foire  qui  puisse 
leur  devenir  une  occasion  décolère,  et  prier  sou- 
vent, pour  eux.  Entrons  dans  un  plus  graî?d  détail. 
Quand  on  aime  bien  une  perso, ree,  on  demeure  vo- 
jc^-ijers  auprès  d'elle.  Parconsequent,  si  vous  aimez 
l>ie^.j^ptre  père  et  votre  mère ,  vous  vous  ferez  ua 
plai^  de  rester  avec  eux  à  la  maison  et  de  leur 
tenir  compagnie  ;  vous  ne  leur  parlerez  q^j'à  cœur 
ouvert  et  avec  tendresse.  Bien  loin  de  leur  montrer 
de  la  mauvaise  humeur,  qu'ils  puissent  toujours  re- 
marquer, et  sur  votre  visage  et  dans  vos  manières, 
que  leur   présence  vous  renaplit  de  joie.   Abstenez- 
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yous  de  Tom^bre  môme  de  ce  qui  pourrait  îeup 
causer  de  la  tristesse  ,  et  courez  ciu-devaiit  de  tout 
ce  qui  peifi  leur  faire  plaisir  ;  en  un  mot ,  ayez  pour 
vos  pères  et  inères ,  les  seuliLnens  qu'ils  uut  pour 
youi:  ,  et  il  ne  sera  plus  iiccessaire  de  vous  re- 
commander   de  les  aimer   de  cœur  et  d'acliou. 

Le  troisième  devoir  des  e^tians  envers  leurs  parens  » 
c'est  de  leur  obéir.  L'obtissacce  est  ia  marque  ^ 
Jaqueile  on  peut  recoiuiaître  si  Ton  a  pour  ses 
païens  le  respect  et  ram^uHr  qu'om  leur  d(;it.  La 
meilleure  preuve  qu'on  aime  Dn  u  ,  c'est  quand  on 
pbserve  ses-  commandemeriS.  Voulez-vous  également 


(Convaincre    vos  parens    que    vous    les    amiez.  r 
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pliquez-vous  à  faire  ce  qu'ils  vous  prescrivent.  Le 
saint  évangile  nous  apprend  que  Jesus^Christ  lui- 
même  éta'il  soumis  à  ses, parens;  erat  subditusi  iUis^ 
Prenez  donc  Jésus-Christ  pour  votre  modèle,  ô  enfans5 
imitez-le  dans  son  obéissance  ,  si  vous  désirez  vou^ 
ganctiîier  ,  et  trouver  un  jour  une  pîaçe  près  de 
lui  dans   le   ci(  L 

L'obéissance  Joit  être  prompte  i  point  de  ces  délais, 
qu'apportent  la  plupart  des  eiifans  à  exécuter  les, 
ordres  de  leurs  parens.  Quelquefois  ils  n'obéissent 
qu'après  qu'on  leur  a  commandé  mille  fois  la  m-^me 
chose  ;  ils  n'obéissent  qu'en  murmurant  ,  à  force  de. 
châtiment  et  de  rigueur.  Por  là  ,  ils  perdent  le  mt-^te 
de  Tobéissance.  Au  moindre  signe  de  la  vol p;  te 
d'un  père  ou  d'une  mère  ,  un  enfant  bien  né  ,  doit 
tout  quitter  et  obéir  promptement  à  ses  parens.  il 
faut  leur  obéir  en  toutes  occasions,  dans  îou  ce 
qui  est  conforme  aux  lois  de  Dieu  et  à  celles  du 
gouvernement. 

Si  les  pères  et  mères  osaient  commander  à  leurs, 
enfans  des  choses  criminelles  ,  comme  de  calomnier 
le  prochain  5  de  lui  causer  du  dommage  ,  de  mentir  ^ 


(  78  ) 

Toler  ,  médire  oa  de  faire  quelqu'autre  mal  que  es 
soit  5  -les  eofans  ,  en  ce  cas  ,  ne  devraient  point 
obéir.  Car ,  dit  Fesprit  saint  ,  on  doit  obéir  à  Dieu 
plutôt   qu'eaux   hœnmes  injustes. 

Je  vous  le  répète,  ô  eofans,  vous  devez  robéis- 
sance  à  vos  parens  en  toutes  choses  justes  et  rai- 
sonnables. 

Les  enfans  qui  n'habitent  pîas  la  maison  pater- 
nelle ,  ne  sont  pas  pour  cela  dispensas  /"u  devoir 
de  FobiissaDce  eiwers  leurs  pareiih.  Les  patriarche» 
Isaac ,  Jacob  et  les  autres,  étant  mariés,  con- 
servaient pour  leurs  pères  et  nières  une  soumission 
aussi  grande  que  lorsqu'ils  étaient  jeunes.  Marchez 
donc  sur  les  traces  de  ces  maints  personnages  ;  imitez 
leur  exemple  sur  la  terre  et  vous  partagerez  un 
jour  le  bonheur  éternel  dont  iis  jouissent  dans  le 
ciel. 

Ainsi  soit-iî. 

Par  le   même. 


P nncipale^  obligations    des  enfans  en^- 
uers  leurs  pères  et  mères^  devenus  âges. 

QjiSLm  malsB  famés  est ,  qui  derelinquit  patrem  : 
et  est  maleciictus  à  deo ,  qui  exaspérât  m?- 
trem. 

L'enfant  qui  abandonne  son  père  est  un  infâme  • 
et  celui  qui  attriste  l'esprit  de  sa  mère  ,  est 
maudit   de   Dieu. 

Livre  de  P Ecclésiastique  eh.  III. 

Le   principal   devoir   des  enfans  envers  leurs   pè- 
res et  mères  devenus  âgés  ,  c'est  de   les   secoure 
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dans  leurs  besoins,  dans  les  maladies  ,   dans  la  vieil- 
lesse,  dans  la  pauvreté  et   dans   1g$  iiiOnnilcs. 

Dans  toutes  ces  occabions  ,  un  «i^nfant  est  obligé 
d'.iider  son  père  et  sa  mère  ,  et  de  ne  les  laisser 
manquer  de  rien  de  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir. 
Po-Lir j^entir  cette  obligation,  il  riuiîit  d'avoir  un  ce  ur. 
Oh  î  qu'on  doit  s'estimer  heureux  de  pouvoir  ren« 
dre  à  son  père  et  sa  mère  une  partie  de  ce  qu  on 
a  reçu  d'eux!  Manquer  à  ce  devoir,  ce  serait  une 
ingratitude  monstrutuse  et  horrible  devant  Dieu. 
C'est  pourquoi  il  est  écrit  au  livre  de  la  sagesse: 
"  Que  celui  qui  abandonne  son  père  est  un  iiiiâme; 
"et  quiconque  ne  prend  pas  soin  de  sa  mère,  est 
"  maudit  de  Dieu."  Ce  devoir  est  trop  sacré,  mes 
très  cbers  frères,  pour  que  vous  y  manquiez  jamais. 

Ne  dites  pas,  pour  vous  en  dispenser ,  que  vos 
parens  vous  sont  à  charge  ,  à  cause  de  leur  grand 
âge  ,  de  leur  caducité  et  de  leurs  infirmités.  Cela 
peut  être  ,  mais  ils  ne  Font  pas  toujours  été.  Sans 
leurs  travaux  et  leurs  soins ,  vous  n'auriez  pas  ce 
qu3  vous  possédez.  Et  dans  la  supposition  même  où 
ils  na  vous  auraient  rien  donné  ,  où  votre  bien  ne 
fut  que  le  fruit  de  votre  travail  et  de  votre  indus- 
trie ,  n'est-ce  pas  à  eux  que  vous  devez  la  vie ,  la 
santé  et  la  force  dont  vous  jouissez  ?  Ne  vous  ont-» 
ils  pas  nourris  et  .entretenus ,  dans  le  temps  où  vous 
étiez  hors  d'état  de  vous  procurer  vous-mêmes  ce 
qui  vous  était  nécessaire?  N'est-il  pas  juste,  ne  doit- 
il  pas  être  bien  doux  pour  vous  de  leur  rendre  au- 
jourd'hui les   mêmes  services  ? 

Vous  me  direz  peut  être  ,  que  vous  n'avez  exacte- 
ment que  ce  qui  est  nécessaire  pour  vous  et  pour  vos 
enfans.  Mes  amis  ,  je  ne  dis  pas  le  contraire;  mais 
combien  de  fois  vo^re  père  et  votre  mère  se  sont-ils 
privés  de  leur  nécessaire  pour  vous  le  donner  !   ë\ 
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^ous  aviez  un  enfant  de  pias ,  vous  trouveriez  hien 
le  moyen  de  le  nourrir  avec  les  autres.  Eh  bien  ! 
fciites  pour  votre  père ,  pour  votre  mère  (|ui  sont 
dans  le  besoin,  ce  que  vous  feriez  pour  cet  enfant^ 
et  Dieu  vous  récompensera;  li  i'a  promis  ,  et  il 
sera  fidèle  à  sa  parole.  Les  enians  yertueux  doi-^ 
vent  assister  leurs  paréos  dans  les  besoin^  du  çorpa 
et  de  lame.  11  ihut,  s'ils  sont  pauvres,  partager 
vos  provisions,  votre  pain  avec  eux,  leur  iburnir 
ce  qui  est  nécessaire  pour  fes  vêtir,  pour  les  loger. 
S'ils  ont  besoin  de  vos  services,  tou:^  devez  les 
leur  donner  préféraWement  à  tout  autre.  Tombent- 
ils  malades  ?  il  faut  alors  redoubler  toii;^  vos  soins, 
et  tout  employer  ppur  bâter  leur  guerisoii  par  les 
yemèdes  et  en  leur  procurant  une  riieilieure  nour- 
riture. Oserai-je  dire  .^  Si  un  animal  est  malade,  on 
n'épargne  rien  pour  le  guérir  ;  et  quelquefois  on 
laisse  périr  ou  languir  niï  p^-:^re ,  une  ttiidre  mère, 
faute  de  secours  quon  pourrait  leur  donner  ! 
Grand  Dieu  !  Quelle  inhumanité  !  Il  faut  encore 
assister  se§  païens  dans  les  bei;oins  de  l'âme ,  c''est- 
à'dire,  les  consoler  dans  leurs  afflictions;  dissiper 
leur  tristesse;  leur  parler  de  leur  salut,  dés  qu'ils 
sont  malades  ;  prier  pour  eux  et  faire  de  boimes 
œuvres,  afin  de  leur  obtenir  la  grâce  d'une  samte 
mort. 

L'amour  filial  doit  aller  même  au-deîà  du  tombeau. 
Un  enfant  vertueux  doit  prier  et  faire  prier  pour 
ie  repos  de  l'âme  de  soîî  père  et  de  sa  mèse.  IL 
doit   exécuter   au    plus  tôt  leais  dernières    volontés. 

Mais  combien  y  en  a-t-il  oui  s'acouittent  de  ce 
devoir  si  juste  et  si  sacré  ?  Hélas!  on  ne  voit  que 
trop  d'enfans  ingrats  qui  laissent  manquer  du  né- 
(Cessaire  un  père  et  une  mère  qui  se  soat  épuisés 
pour  eux.  Et  quand  ils  sont  morts^  ces  enfans  ingrats| 
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he  pon?«nt  qu'à  partagî?r  leurs  dépouilles ,  à  s'era- 
p=«rer  de  leur  succession ,  sans  se  mettre  en  peine 
îie  procurer  à  leur  âme  les  soul^gemens  nécessaires. 

Que  dis  je?  ne  voit-on  pas  de  ces  enians  déna- 
turés, qui,  perdant  jusqu'au  souvenir  de  leurs  pères 
et  mères  ,  toîit  de  iour  succession  la  matière  de 
leurs  querelles  ,  de  leurs  procès  et  de  leurs  divi- 
sions les  tins  enîre  les  autres  ?  Misérables  enfans 
qui  agissez  ainsi!  votre  sentence  est  déjà  prononcée: 
'•  Oii  se  servira  pour  vous  de  la  même  mesure  dont 
*'  vous  voiis  serez  servis  pour  les  autres.  "  Parens 
malheureux  !  voilà  souvent  où  aboutissent  toute  la 
ten^lresse  i  tous  les  soins  que  vous  avez  eus  pour 
Vos  enians.   Retenez  bien    cet    avis  du  Saint-Esprit. 

"Ne  donnez  aucun  pouvoir  sur  vous  à  votre  n!s  ; 
*'  ne  lui  abandoimez  pas  tout  ce  opje  vous  possé- 
"  dez  dé  peur  que  voug  ne  soyez  réduits  à  lui  de- 
'•  mander,  1}  vaut  mieu:^  que  ce  soient  vos  enfans 
*'  qui  vous  demandent  ,  que  d'être  vous-mêmes  ré- 
*'  dnits  à   attendre  ce  qu'ils  voudront  vous  donner.  " 

Mon  Dieu  !  accordez  à  tous  les  enfans  la  grâce 
de  profiter  de  cette  instruction  et  de  la  mettre  ea 
pratinne.  Remplissez  leur  cœur  d'une  telle  tendres- 
èe ,  d'i.iije  telle  soumission,  d'une  telle  vénération 
pour  leurs  pères  et  mères,  qu'ils  deviennent  la  con- 
solation de  ces  tendres  parens ,  et  Tornement  de 
cette  paroisse.  Qu'ils  assistent  leurs  parens  dans 
tous  leurs  be-.oins  ,  afin  qirils  méritent  les  récom- 
penses qne  voiii  c  vez  promises  à  ceux  qui  honorent 
leurs  pères  et  leurs   mères. 


Ainsi  8oit-il. 


/ 


Par  le    même. 


tÊÊÊm 
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inslruction générale  à  rasage  des  Eglises 

(f  Haïti. 


Les   Vénérables  Curés    pourront   faire  t^'^nge  de  cette   înstructioa 
plusieurs     fois     par   mois* 

în   nomine  patris  ^  ei  filii  y  et  spiritùs   sancti.  Amen. 

Mes   Frères, 

Nous  sommes  assemblés  en  ce  saint  joitr  ,  pour 
iorer  le  SeJgneui:  notre  Dieu  ,  Créateur  du  eiel 
et  de  la  ferre.  Quelles  actions  de  grâces  lui  ren- 
drons-oons    pour    tous    les    bienfeitâ     doat    il    nous 

comble  sans  cesse  ?  C'est  lai  qui  nous  a  donné  la 
vie,  qui  nous  conserve',  qui  dous-  protège  et  qui 
•poorvoit  à  tons  nos  besoins.  C'est  poiu"  nous  que 
'  sa  Yoîx^  puissante  fit  sortir  Funivers  du  néant  C'*-'st 
pour  nous  qu'il  a  rempli  les  cieos  et  îa  ^  vce 
des  merveilles  de  sa  sagesse:  partout  nous  appercevon» 
des  Dro'Jip-es  de  son  pouvoir  iniini  et  des  effets  si-- 
tonales  de  sa  bonté  mépoisabie. 

C^est.loi  qui  a  imprimé  -dans  nos  cœurs  le  désir 
de  Fimmortaiité  :  et  qoo^o'il  soit  éioté  p,>r-dessuft 
tous  les  cieux  et  que  nous  rampions  dans  -la  pous- 
sière ;  quoiqu^il  subsiste  de  toute  éternité  .  et  que 
nocs  ne  soyons  que  depuis  un  jour  •  -rMioioù'il 
eoit  infiniment  saint,  et  que  nous  soyons  infiniment 
ipip?T(liits  et  dégradés  par  le  péché  ,  néanmoinn  la 
relïHon  nous  enseigne  que  nous  pouvons  avec  con- 
fiance élever  jusqu'à  lui  nos  regards,  nos  espérances 
et  nos  prières. 

Nous  prierons  dVoord  ,  dans- le  .saint  sacr -lice 
de  la  messe  ,  pour  la  conservation  de  l'auguste  per- 
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sonn,o  de  Son   excellence  le  Prtisident  d'Haïli  ,  pour 

les  grraiKÎs  fonctioDuairos  ,  el  en  gênerai ,  \)Out  louleiJ 
les  personnes  coustitULCs  en  nniorltii  au  riulieu  do 
ï)0U3  ,  afin  qu'elles  l'(i&>feent  servir  le  i»ouvoir  (lotit 
elîes  sont  revêtues  ,  nu  bonheur  public  ,  au  mainlieii 
<,le  la  justice  ,  à  Tavancemeiit  de  la  piété  et  des 
bonnes   moeurs. 

No^o?  ]>rierons  pour  toutes  les  nations  de  la  terre  , 
et  parlicolierement  pour  la  lu'pubiique  d'IIaïti,  r.fm 
que  ia  divine  Proyidence  daigne  iaire  régner  par- 
tout la  Concorde  ,  Fabondance  et  la  paix. 

Nous  prierons,  pour  tous  les  pa.steurs  de  l'église 
de  Jésus-Christ,  aon  que  Dieu  daigne  leur  accorder 
les  lumières  et  le  séle  dont  ils  ont  besoin  pour 
rendre  leur  ministère  eiîicace  pour  la  conversion 
des  âmes. 

Dieu  de  bonté ,  pèr^^  miséricordieux  ,  kîndez  aussi 
une  main  Becourai>le  à  tous  les  infortunés  :  dé- 
livrez nos  frères  de  Fesclavage  }>ar  des  mojens  pa- 
cinaues....  Hélas  î  dans  ce  moment  que  nous  vous 
invoquons  ,  combien  de  personnes  gémissent  scas 
-le  poids  de  la  douleur,  de  roppression  et  de  Fin- 
digence  !  Que  sensibles  à  leurs  maux  ,  ceux  qui 
peuvent  les  soulager  ,  s'empressent  à  le  iaire  :  que 
•tout  homme  que  vous  éprouve?;  par  des  îualridîes  , 
des  aiilietionp/,  des  revers  de  forlune,  apprenne  de 
Févangiie  à  les  adoucir  par  la  résignation  ,  à  le^^ 
faire   servir  au   bien   de  son  âme;    se  sou  venant  que 


rl^.^o        /.. 


c^est  par  hs  tribulations  que  nous  devGus  entra'  dans 
ciel  (  adc3  des  apjîrcidi,  14.)  Et  vous-même  .  Seigneur, 
venant 'à  son  aide,  vendiez,  si  vous  le  jugv'z  con- 
venable ,  changer  les  aceen.s  de  sa  douleur  en  voix 
de  triomphe  et.  d'actions  de  grâces. 
■•  Seigneur,  notre  Dieu,  béisissez-nous  tous  en  gé- 
nérai.^'Bénissez  chacun  de    nous    dans  ses  relalioni. 
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«lans  sa  Yoc.^tiori  et  ses  diverses  pntreprises:  qm 
nous  n'en  lassions  jamais  que  de  justes  ;  et  dnio-nez 
les  couronner  alors  cVun  heureux  succès.  Que  nou^ 
envisagions  toujours  les  biens  et  les  maux  qui  noiis 
aniveni ,  comme  diriges  par  votre  sage  providence, 
-qui  connaît  mieux  que  nous-mêmes  ce  qui  nous 
convieiit  ,  et  qui  est  également  adorahle  dans  toutes 
•sjs    dispensations. 

^  Mes  frères ,  il  faut  prier  le  Seigneur  d'arracher 
ae  nos  âmes  les  passions  amères  et  empoisonnées 
ac  la  calo'Bnie,  de  ia  médisance  ,  de  la  haine,  de 
1-  vengeance,  de  Fenvie  et  de  Porgueil,  vices  abo- 
minables qui  troublent  la  société  et  qui  nous  ferl- 
inent^  les  portes    du   ciel. 

Prions   encore  îe   Seigneur  ,  mes  frères ,  de  nous 
iaire    bien    comprendre  ,    que    cette    vie     qui    nous 
échappe    sans     cesse ,  «t  qui    ne  nous  présente   eue 
c.es  biens  imparlbits  et  passagers  ,  ne  doit  pas  borAer' 
nos  vues  ,  mais   i)lutÔt   les  élever  à  l'heureux  séjour 
que   sa  bonté   inhiiie  nous  prépare.  Ah  !  si  ce  monde  ' 
que-^nous    habitons,   qui  iVest  que   le    marche-pied 
de_  FEternel  ,  briile  de   tant   de   merveilles,   quelle 
doit     être   la    magnincence  de    cette  cité    on     il  se 
montre,   dans  l'éclat  de  toute   sa  gloire,   à  la  muh 
tilude     des    esprits    célestes  ,  et   à  rassemblée    des. 
jastes^  qui   sont    parvenus    à   la    perfection!  Aussi, 
mes    frères  ,     notre    cœur    doit~ii  soupirer  après    ce 
-domieiie  immiiable  qui  nous    attend:    mais,  pour  y 
.parvenir  ,    il    fliuî    nécessairement   observer    les  dix 
-commandemens    de  Dieu. 

11  faut    au34   éviter  les  sept  péchés    capitaux  eut 

sont    Forgueil,   Favarice  ,  la   luxure,  la    colère /la 

gourmandise,    Fenvie,    la    paresse.    Pour    ne  point 

tomber    dans    ces    péchés  ,  A     faid;   sans    cesse    les 

-combattre  par    les  ^vertus  qui  jeur  sont  contraires  : 
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savoir,  rîiUDiiiito  ,  la  libt^raiilé  ,  îa  clinsloté  ,  la  dou-? 
cour  ,  la  iempc'raiice  ,  l'amour  paternel  ,  et  i'ap- 
plicaiion  au   travail. 

Mes  frères  ,  rous  devons  aussi  exercer  envers 
notre  prochain  les  œuvres  de  miscricorde  ccr- 
porelles  et  spirituelles  :  les  corpori  lies  consistent 
j')rincipalement  à  donner  de  la  nourriture  et  des 
vêtemeDs  aux  persê>nnes  pauvres  et  infirmes  qui  lie 
peuvent  travailler,  à  visiter  les  mjilades  et  ei^se- 
velir  les  morts.  Les  œuvres  de  miséncorde  sriri- 
tuelles  consistent  priDCipalement  à  travailler  à  la 
cojiversion  des  pécheurs  ,  à  instruire  fes  ignorans  , 
à  donner  conseil  à  ceux  qui  en  ont  besoin,  à  con- 
holer  les  afïiigés  ,  à  souifrir  patiemment  les  injures , 
à  pardonner  les  cfîënses  ,  et  a  prier  pour  les  vivants 
et  pour  les  morts.  - 

Peur  votre  consolation  et  votre  édiiication  ,  je 
vris  ,  mes  frères ,  vous  donner  lecture  des  huit  bé- 
atiiudes  eiitraites  du  seimoii  de  Jésus-Christ  $ui; 
la    montagne.  ^ 

"  Heureux  ceux*qui  sont  pauvres  d'esprit ,  (  c'est- 
"  à-dirè  ceux  qui  sont  détachés  des  richesses  et 
''  des  vanités  de  ce  monde  )  parc£  que  le  royaume 
"  du  ciel  est  à  eux. 

''  Heureux  ceux  qui  sont  doux  ,  parce  qu'ils 
*'  posséderont  la  terre. 

,.   "  Heureux  ceux   qui  pleurent,   parce  qu'ils  seront 
"  consolés. 

"  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice., 
"  parce   qu'ils    seront   rassasiés. 

"  Heureux  ceux  qui  sont  miséricordieux  ,  parce 
*'  qu'ils   seront  traités   avec  miséricorde, 

"  Heureux  ceux  qui  oîit  le  cœur  pur ,  parce 
"  qu'ils   verront  Dieu. 

'•  Heureux  ceux  qui  sont  paeifiqucs  ,  parce  qy'iU 
*•  seront  appelés  enfants  de  Dieu. 


/ 
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^'■'  Heureox    ceux    qui  .squiTrent    persécution    potir 
^'  îa  justice,   parce   que  le 'royaume    du  ciel    est -à 

-^^  eux»  „  (  Evanplô   sâon  St.-Mi.Ûiieu^  oh.    5.  ) 

f^rincipaks  obligations  des  pères  et  mères  envers  leurs  m- 
fans  et  des  en/ans  envers  kurs  pères  et  raéres. 
Les  pères  et  mères  sont  obligés  de  doimer  .à 
leurs  ^  enians  le  bon  exemple  en  toutes  choî^es  et 
principalement  dans  la  crdnle.  de  Dieu  iA  i'amour 
du    prochain  ;     ils    doivent    aussi   leur     àoimfjv   une 


éducation  proportionnée  à  leurs  moyens  ,,  ri  les 
habituer  au  trav'a}!  dès  leur  plus  tem^re  leunesse. 
Les  enfans  doivent  aJiBer  ,  honorer  ■  :.  r-?fDc:cter 
leurs  pères  et  mères  :  ils  leur  doivent  soumission 
et  ob6is3sance  dans  toutes  îés  choses  raisonnables  • 
ils  doivent  auBsi  les  assister  dans  lear  vieillesse-  et 
ctre  leur  consolation  ;  c'est  le  devoir  le  plus-  sacré  : 
les  enlansqui  sont -assez  ingrats  et  qui  ont  le  cœur 
asses  dur  pour  oublier  ce  devoir ,  seront  accablés 
de  toutes  sortes  de  maiédictioRs  en  ee  monde  et 
0n  l'autre. 


Devairs'  de  fous   les    citosjens  envers  la  patrie. 
Tout  véritable  et  digne  citoyen  doit  savoir  mourir 
pour   la   défense  de  sa   patrie.   Oui,  mes    frères,   il 
vaut  mieux  mourir  honorablement  que  de  vivre  dans 
Fhumiiialion  sous    Fempire  des  étrangers.    ,   -- 


Devoirs    aes   citoyens   envers   le    gouvernement   et   les   au-" 
■  torités   constituées  par  lui. 

Mes  frères  ,  l'évangile  nous  recommande  d'être 
"  soumis  à  l'autorité  :  car  toute  puissance  vient  de 
"  Dieu,  dit  l'apôtre  St.-Paul.  L'obéissance  aux  au- 
£  tori|és  est  donc  une   vertu  fondée  sur  la  religion 
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"  et  snr  une  ol>li(7;ation  de  conscienee ,  priree  qïiç 
"  celui  qui  résiote  u  la  pn'uNSunct;,  résiste  à  Dieu  riuî- 
*'  me,  en  se  révoltant  coiiiix^  l'ordre  établi,  et  par- 
''  conséqneTit  s'acquiert  un  juste  sujet  de  coiidam- 
".  nation  éternelle.  (^  Epztrz  dç  Si.-Fcid  aux  ro.iiain-;  ^ 
"  ch.  XIII,) 

En  vous  iicquîttant  fidèlement  des  devoirs  preserit^ 
par  notre  saiiite  religiôïi  ,  vous  obtiendrez  les  bénô-^ 
dictions  du  ciel  en  ce  monde,  vous  ^erez  heureux 
sur  la  terre  ,  ptir  les  consolations  intérieures  de 
FEsprit  saint  qui  accompagne  toujours  les  personnes 
qui  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  et  ,  après  votre 
îîiorf,  les  esprits  célestes  conduiront  vos  -dînes  triom^ 
phant€'S  dan3  ce  séjour  de  Féternjté  bienheureuse. 

Ainsi   soit"il 


/ 


■i 


e  monie. 


Souùails    dan  Utire  a    ses    raroissien^ 
pour  le  premier  Jour  de  tannée. 

■  -  Que  ia  grâce   de   Diî;u  Toiit-Puî?sant ,    qre 

^  .        .  la    charilé  de  Jés'as-Gliri?;t  ,    et    la   commuià- 

cation  du  Sainl-Sçprit ,  soient  avec  Yor.s   tous. 
îî  Ep.  aux  Corintk.  ch.  Xlll. 

Tel  est  le  souhait  que  Topôtre  St.  Paul  faisait 
.sux  chrétiens  de  ia  ville  de  Gorinthe.  C'est  aussi, 
mes  cliers  paroissiens  ,  celui  que  je  vous  fais  ,  au 
coîïîmencement  de  cette  nouvelle    année. 

Oui ,  mes  frères,  que  Dieu  soit  toujours  avec  vous; 
qu'il  donne  à  votre"  cœur  un  penchant  invincible 
pour  les  bonnes  mœurs,  afm  que  Funion  de  riiom- 
ïne  «t  de  ia  femme  soit  toujours  ratifiée  par  les 
lois  civiles  et  sanctifiée  par  le  sacrement  de  ma- 
riage selon  les   vœux  de  la   constitution  de  la   Ré- 
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publique  et  selon  les  lois  de  notvQ  saiiiie  rchVfor. 
Quû  vous  protège  .par  sa  grtcc ,  dans  lou les'' les 
nÛaires  que  vous  entreprenez;  qu'il  vous  gnr?jntks€, 
par  ya  providence,  de  tous  les  dangers' auxquels 
vous  pourrez  être  exposes;  qail  adoucisse  par  son 
occtiori  toutes  les  adversités  qui  pourront  vcmis  ar- 
river; qu'il  comble,  par  sa  bienveillance,  tous  vos 
dé:.^îrs,  et  qvnl  vous  pardonne,  par  sa  kiiséricoi-de , 
tous   vos    Dec  Liés. 

Qu'il  soit  avec  vous,  ce  Dieu  de- bonté,  au  mi- 
lieu de  Tos^tcidalioiis  ,  pour  vousJes  foire  sunrion- 
ter  ;  au  ^milieu  de  vos  inquiétudes,  pour  les  dissi- 
per. Qu'il  s-oit  avec  vous  dans  la  prospérité,  pour 
que  vous  en  ias&iez  un  boii.  usage  :'  qu^il  soit  avec 
vous  dans  la  pau\  reté  ,  pour  vous  en  adoucir  iV 
merlume;  dans  vos  travaux ,  pour  les  bénir;  dans 
vos  pertes,  pour  vous  en  dédommager.  Qu'il  vous 
suive  dans  vos  mai^^ons  et  au  milieu.de  vos  familles; 
que  partout   sa  protection    vous  soit  sensible. 

Qu'il  fesse  aussi  ce  Dieu  Tout-Puissant,  que 
vous  sojez  toujours  avec  lui,  par  votre  fidélité  à 
observer  ses  Commandemens ,  par  votre  tendje  amour 
pour  lui,  par  votre  charité  sincère  envers  votre  pro- 
chain, en  Taesistant,  en  priant  pour  lui,  en,  bji  par- 
Cionna^t  ses  offenses  ,  comme  Dieu  nous  par(4onne 
les  nôtres;  en  support?int  patiemment  ses  défauts 
cojume  le  Seigneur  supporte  les  nôtres;  en  taisant 
le  bien  pour  le  mal  ,  à  l'exemple  de  notre  Dieu, 
qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  justes  et  sur  les  né- 
encurs.  ^ 

Voilà ,  mes  cbers  paroissiens,  ce  que  je  vous  sou- 
haite à  tous  et  de  toute  la  plénitude  de  mon  cœur. 
Dajgfîe  k   souverain  Seigneur  exaucer  mes   voeux. 

Ainsi  goit-il. 

Par  ie  même. 
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PIllEEE 


Four  le   prçmier  Jour  de  ranrice. 


O  notre  Dieu  et  notre  Père  céleste,  mouî  eoiilU 
nnoas  à  élever  /dans  ce  jour  solennel  ,  nos  esprits  et 
nos  cœurs  ver.'»  vous  ,  et  nous  vous  coiisacrons  de 
'nouveau  rannée  que  nous  commençons  aojO'juHiyi  , 
en  implorant  votre  bénédiction  sur  les  prières  que 
nous    allons  faire   moîiter  devant  votre  trône. 

Tout,  dans  l'univers,  nous  parle  de  vous ,  o  notre 
Dieu  !  les  cienx  et  la  terre  sont  Fouvrage  de  \03 
jmains  ,  et  les  objets  continuels  des  soins  ae.  votre 
Providence.  Chaque  fois  que  le  soleil  se  lève ,  en 
éclairant  les  merveilles  de  votre  pouvoir,  il  annon- 
ce votre  souveraineté  sur  tout  ce  qui  existe  ,  et  il 
fait  briller  à  noc>  veux  votre  infinie  majesté.  Chr- 
que  nuit  aussi  publie  votre  grandeur;  nous  la  voyons 
empreinte  dans  le  ârmament  Les  saisons,  dans  leurs 
cours  ,  et  l'année ,  dans  tous  ses  chaisgemer.;? ,  la  di- 
versité des  climats  et  des  êtres,  toutes  les  variétés 
de  la  nature  vous  célèbrent  sans  cesse  ,  et  foîit  pas- 
ser devant  nous  ies  effets  innombrables  de  voti-e  li- 
béralité ,   et   ]  'j  signes    de  votre    magnificence. 

Que  vous  êtes  grand  ,  Dominateur  suprême  de  ce 
jïionde  que  vous  avez  formé  ,  seul  immuable  ,  seul 
iudépen:iant ,  seul  infini!  du  haut  du  trône  où  vous 
régnez,  vous  voyez  les  années  s'enfuir,  les  sicel(\<^ 
s'accumuler,  la  terre  vieillir,  et  les  générations  hu- 
maines se  succéder  avec  la  plus  grande  rapidité- 
yous  seul  êtes  l'Eternel  ,   et  c'est  le  nom  que  vous 
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ûrez  clîoîsi  '  tf.-ancienneté.  Vous  avez   fondé  !a   terre 
au  commeocemeîit ,  et   les  deux  sont  ie^;  œuvres  de 
Votre    puissance.  La    foi  nous  enseigne    qu'ils    péri- 
ront ;    ils     se   détruiront  comme  un    vêlement;    mais 
vous,  ^ vous    êtes   toujours   le    rrsême  ,    et    vos   années 
ne  finiront   point.    Mille   ans  soiiî    devaiit  voits  coiii- 
Hie  un  jour,  et  un  jour   est  coœîue  mille   au^.  C'est 
de    vous  que    nous    tenons    le    mouvement  et    Têtre. 
C'est  à  vous  que   nous  devons  rapporter  F'existence- 
dont  vous    nous   faites  jouir.    Puisque   nous  ne  res- 
pirons que   par  voire   bonté  ,   vous  exigez    que  nooyr 
ne    vivions,  que -pour  vous  plaire.  Vous    vouiez  que  ,- 
dans  Faurore  de  notre  vie,  nous  tournions  vers  vous 
nos  premiers   regards.'  Notre  âge   mîiv   vous  appar- 
tient encore,  et  ,  dans  le  déclin  de  no-s  années  ,  vous 
êtes  notre   consolation    et  notre  espérance.    Vous  n© 
non^-   avez  accordé  \:\  vie    présente    que     comme  le 
.."prélude  d'une  bienheureuse   immortalité;    c'est  pour 
la   mettre   en  évidence  que  votre  Fils  bien-aimô  est 
descendu   sur  la  terre  ,   qu'il  a   triomphé  de  la  mort 
par  sa   résurrection  ,    et     assuré    par-lâ    à  ses  disci- 
'es  uno_  immuable  félicité    dans   les.  cieux.    ^ 
Que,  nous  serions  heureux,  Sei2;neur,  si  n'oubliant 
jamais  que    notre  vie   est    incertaine    et  périssable  , 
et  qu'il  n'-j  a  de  vrais  biens  que  ceux  que  Ton  trou- 
■ve  auprès' de  vous  y    et    de    vie    vraiment    désirable 
■  que  celle  dont    la  mort    doit  mettre    en    possession 
les  gens  de  bien,  nous  réglions  sur  ^es  vérités  con- 
solantes nos  seiitimens-  et  notre  conduite  !  Mais  nous. 
nous ^  attachons  à  la  terre  comme  si  nous  ne  devions 
■jamais  la  quitter  ,    et  nous    oublions  que    ce    moîide 
passe,    et    sa    convoitise;  que  celui-là  seul  qui  fait 
votre  volonté,   demeure  éternellement.  Insensés  que 
.nous  sommes  î  enivrés  par   de  fiux   plaisirs ,  éblouis 
par  de  vains  honneurs  ou  par  des   richesses  péris- 
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isafeîes  ,  nous  employons  presque  toute  notre  Vië  1 
en  recli(  irhor  la  [>oss(3!^^ion.  Chaque  jour  le  sok'il 
se  lève  ^  el  chaque  auiiôe  il  recomaeuce  son  cour.-; , 
Bans  qu'il  tclaire  les  progrès  que  nouri  (icvriona 
faire  dans  la  saiiclidcation.  Les  avertissement  que 
nous  recevons^  en  avançant  dans  notre  can-ière  ,  ne 
font  aucune  impression  sur  nous.  Nous  nous  ainigeons 
de  la  perte  de  nos  parens  et  d-.?  nos  amis,  inai^ 
sans  rciijchii-  asses;  sur  nous  mêmes  et  sur  l'ins- 
tabilité  de  noire  vie;  ias  ravages  de  la  mort  au 
milieu  de  tout  c-e  qui  nous  entoure  ,  n'augmentent 
pas  notre  vi;^:iianee  ,  et  îie  redoublent  pns  nos  efforts 
pour  le  «alut.  Nos  propres  m.dadics  ,  les  accidens 
qui  nous  menacent  ou  qui  tombent  inopluément  sur 
nous  ,  les  chagrins  que  nous  ressentons  ,  la  déca- 
dence de  r>i>3  forces,  et  l'accroissement  de  nos  in- 
firmités lie  produisenl  pas  en  nous  reflet  salutaire 
qui  devrait  en  être  ie  ïnni;  et  quelque  soit  notre 
âge,  noas- penseras  presque  tous  beaucoup  plus  aux 
choses  visibles  qui  sont  passagères  ,-  qu'aux  invisi-- 
Lies   qui  sont   éternelles. 

Nous  gémi-ssons,  grai.d  DieU  ^  de  l'excès  de  no- 
tre faiblesse  ,  et  nous  déplorons  ,  en  votre  présence  , 
notre  corruption. 

Couvrez-nous  du  manteau  de  votre  miséricorde  ^ 
et  pardonnez  -  nous  lant  de  péchés  pnr  lesquels 
iKjus  avons  provoqué  votre  justice  ;  toutes  les  fau- 
tes en  particulier  par  lesqu'-Ues  nous  vous  avons 
oiïensé  pendant  le  cours  dv*  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler.  Arrachez  ce  bandeau  funeste  qui  cache 
à  nos  yeux  nos  véritables^  intérêts.  Inspirez  nous  celte 
élévation  de  sentimens  ,  cette  juste  idée  des  vrais 
bies.s  et  de  la  vraie  grandeur,  cette  vive  et  pro- 
fonde reconnaissance  pour  tous  vos  bienfaits,  ce  dé-« 
Vouement  sans  borne  à  votre   volonté,  ce  délicieux 
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itfitit-gout  de  la  féiicitô  céleste ,  qui  nous  transfbi^ 
îïieut  en  de  nouvelles  créatures,  Que  nous  rache- 
tions le  temps  dorlt  nous  avons  fait  mauvais  us?.ge , 
par  le  bon  emploi  de  celui  que  vous  daignez  nous 
accorder  en<:oi  e  ;  et  que  tous  ensemble'  ,  chacun 
dans  notre  place  ,  nous  concourrions  à  la  gloire  de 
voire  nom ,  à  ravanc-^ment  du  règne  de  Jésus- 
Cinist  ,  et    à   l'édification   de  votre   église. 

C^eBt  de  vous  seul  ,  ô  souverain  Seigneur  de 
toutes  clioses-,  que  dépend  la  dorée  de  nos  jours.- 
Si  vous  jugez  convenable  d'en  abréger  le  cours^  et 
de  nous  dire  bientôt:  fils  des  hommes^  rentrez 
dansja  poussière;  pourquoi  moriiiureFions-ncus  contre 
cet  arrêt?  Nouls  le  savons,  et  nous  vous  en  rendons 
grâces  ,  la  mort  n'est  pour  vos  enfans  qu'un  paisible 
sommeil  ;  notre  sauveur  en  a  brisé  Taiguillon  ^  nous 
en  triompherons  nous-mêmes  par  une  bienheureuse 
résurrection  ,  et  elle  e^t  devenue  la  porte  de  lïm- 
mortalité..  Nous  nous  résignons  donc  entièrement  à 
votre  volonté  ;  et  dès-à-présent  nous  voulons  nous 
préparer  .à  notre  fin. 

Si  vous  prolongez  nos  jours  ,  c'est  à  vous  qu@ 
îîous  voulons  consacE^er  les  années  qui  nous  restent 
encore  à  vivre  :  en  commençant  celle-ci  ,  rîous  re- 
nouvelons cet  engagement  ;  et  comme  c'est  unique- 
ment par  votre  grâce  que  noua  jouissons  de  la 
lumière  ,  c'est  avant  tout  à  mériter  votre  appro- 
bation ,  à  procurer  le  plus  grand  bien  de  nos 
frères  ,  et  à  travailler  à  notre  salut ,  que  notre  tems 
sera   employé. 

O  Dieu  tout-puissant ,  vous  nous  enseignez  dan» 
les  saintes  écritures  que  nous  n'avons  point  ici- 
bas  de  cité  permanente:  oui  ,1a  figure  de  ce  monde 
passe,  notre  vie  n'est  qu'une  vapeur  qui  se  dissipe, 
un  nuage  quj   le  vent   emporte,  un  songe    qui  sen- 
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fuit  avec  le  rt'voii.  Imprimiez  tellement  cos  .  ii%. 
portantes  vérités  dans  nos  faiies ,  quViiiis  hous  ôô.- 
trompent  des  illusions  qui  lious  Si';duiseiU  ,  des 
maximes  da  monde  qui  nous  corromjjent  ,  et  de' 
J'iniiuence  dangereuse  des  mauvais  exempits. 

Puisque  vous  êtes  notre  père  ,  et  que  toutes  nos 
espérances  ,  soit  pour  le  temps ,  soit  pour  Téter- 
nité ,  reposent  sur  vous  :  enseignez-nous  à  placer 
notre  cœur  là  seulement  où  est  notre  vrai  trcîor  ; 
que  nous  le  consacrions  entièrement  à  vous  ,  pour 
que  vous  en  épuriez  les  affections,  et  que  vous  en 
satisfassiez  les  vastes  désirs. 

Souverain  maître  de  F  uni  vers  ,  vous  êtes  l'arbitre 
absolu  du  sort  des  Etats.  Vous  élevez  ,  selon  qu'il 
vous  plaît,  ou  vous  abaissez  les  nations.  Leurs 
succès  et  leurs  revers,  le  bonheur  ou  Finfortune  dé 
chacun  des  membres  qui  les  composent  ,  dépendent 
entièrement  de  votre  volonté.  Protégez  et  couvrez 
do   vou-e  bouGiier   la  république   d'Plaïti,  "    " 

faites   y    fleurir  la   religion  ,  les    bonnes   mœurs  , 
la  concorde  ,  l'abondance  et  la    pais.  " 

Béni^^sez  l'auguste  chef  de  cette  république  et 
toutes  les  personnes  constituées  en  autorité  au  mi- 
.  lieu  de  nous.  Que  votre  esprit  de  sagesse  ,  de  force 
(^t  de  piété  dirige  toutes  leurs  déhbérations.  Que 
le  bonheur  public  soit  le  grand  objet  de  tous  leurs 
travaux  ,   et  qu'il  en  soit   aussi  la  récompense. 

Nous  vous  prions  pour  la  paix  et  la  prospérité 
de  toutes  les  nations  ;  éloignez  les  ^  ilèaux  qui 
pourraient  les  troubler  ;  arrêtez  ,  au  milieu^c  elles  , 
les  progrès  de  la  corruption  ;  veuillez  étendre  par- 
tout l'empirs  de  la  vraie  religion ,  de  la  vevtu ,  et 
le   Fegne    de  la  justice.  ^ 

Bénicsez  les  ministres  de  votre  sainte  église  , 
animez-les    d'^xn  saint    gèle  ;  éclairez  leur   cspnt  du 
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■flambeau  éternel  de  la  vérité  ,  afm  qu'ils  puissent 
travailler  ,  avec  succès  ,  e.ù  baiut  des  âmes  qui  leur 
jSOBt  confiées 

Inspire^-ieur  de  l'hoxTeur  pour  îe  fanatisme  et 
la  superstition  ;'  qu'une  aimable  et  douce  tolérance 
accompagne  toujours  leurs  peî)sées  ©t  leurs  a«ctionb  ; 
qu'ils  se  souviennent  toujours  que  Dieu  est  Cbpnt: 
'^  et  il  faut  que  ceux  qui  Padorent .  Tadorent  en 
^*  esprit    et    en    vérité.  %-,    (  Si,- Jean  ch.   IX    î.  24.  ) 

Puisque  la  vie  dont  noii^  jouissons  ,  ô  Dieu  de 
bonté  ,  est  un  don  de  votre  main  ,  exaucez  les  vœux. 
mutuels  que  nous  formons  ^  en.  ce  jour  ,  pour  la  con-^ 
nervation  de  notre  santé  ,  et  pour  la  durée  de  nos 
joi^rs  ;  ^  euille;z  en  disposer  <&  moins  comme  vous 
ie  jngerei;  le  plus  CQUvenable  ,  car  votre  sap^esse 
Tempotte  infiniment  sur  la  nôtre ,  et  vous  voyez 
Brieux  que  nous-mêmes  en  quoi  consiste  notre  plus 
grand    bien. 

Répande^  sur  notre  carrière  les  douceurs  in* 
ïîoceiites  que  vous  réservez  à  ceux  qui  sont  droits 
de  cœur,  Garantissez-nous  des  accidens  qui  nous 
menacent.  Veille^  sur  les  personnes  qui  nous  sont 
chères.  Bénissez-nous  dans  nos  familles,  dans  nos 
biens ,  dans  nos  justes  entreprises  ,  dans  nos  dif- 
férentes vocations.  Accordez  nous  cette  heureuse 
tranquillité ,  cette  exemption  de  douleurs  et  de 
peines  ,  ce  contentement  d'esprit  ,  auxquels  des 
homoîes  sages  et  des  chrétiens  doivent  borner  leurs 
désirs.  Et  si  vous  voulez  nous  éprouver  par  des 
f^lEictioîîs  ,  inspirez-nous  la  patience  et  le  cournge., 
qui  nous  sont  nécessaires  pour  les  supporter  avefc 
une    entière    résignation  à    votre   sainte  volonté. 

Père  plein  de  miséricorde  ,  soulagez  et  consolez 
tous  ceux  qui  implorent  votre  secours  et  vos  cqm- 
passiouâ. 
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Aji'oz  pitié  des  nalions  affligées  par  la  guerre , 
les  ditfseiitions  ,  la  disette  ,  ou  d'autrc^s  fléaux;  et 
que  les  peuples  favorisés  de  vos  bieniiiits  n'arrêtent 
pas  .  par   leur  ingratitude  ,  le  cours  d(^  vos  «ijrsees. 

Enfin  ,  Seigneur  ,  nous  finissons  nos  prières  en 
nous  remettant  entre  vos  mains  paternelles  ,  soit 
pour  le  cours  de  cette  année  ,  soit  pour  le  reste 
de  notre  vie.  Que  votre  bénédiction  repose  sans 
cesse  sur  nous  ,  et  nous  accompagne  jusqu'à  noire 
fin.  Et  quand  le  temps  fera  place  à  l'éternité  ,  et 
que  la  mort  aura  été  engloutie  pour  toujours  ,  mettez 
le  comble  à  tous  vos  bienfaits  ,  en  lious  accordant 
cette  félicité  sans  mélange  et  saiiS  bornes  ,  après 
Jaqueile  notre  âme  soupire  ,  et  que  vous  avez  pro* 
ïiii  e  à   vos   fidèles  serviteurs. 

Ainsi   soit-il. 

Par  le  même. 


/ 


Prière  pour    le    dmanclie  ,    avant 

le  sermon. 


Seigneur  ,  notre  Dieu  et  notre  père  céleste  , 
élevez  vous-même  nos  esprits  jusqu'à  votre  trône  , 
agréez  notre  dévotion  ;  éloignez  les  distractions  qui 
la  troublent;  et  c;ue  Péclat  de  votre  grandeur,  les 
merveilles  de  votre  providence  ,  et  les  richesses 
de  votre    amour  ,    fixent    toutes    nos    pensées. 

O  souveraine  majesté  ,  seul  être  inlini  .  seul  présent 
partout  ,  seul  immuable  ,  pir  qui  respire  tout  ce 
qui  respire  ,  et  qui  possédez  au  plus  haut  degié 
toutfs    les  perfections  ,   notre    inticlligence     est  trop 
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toînée  poviT  vous  comprendre  ,  et  ie  langage  -humam 
trop  faible  pour  célébrer  dignement  votre  eagessa 
et  votre  pouvoir.  Qu'y  a~t-îi  ici  bas  ,  vSpigiieur  ,  et 
dans  rass'^mblage  de  tout  ce  qui  existe  ,  qui  puibse 
vous  être  comparé  !  Votre  grandeur  eiïace  toute 
grandeur  ,  et  la  splendeur  des  cieux  n'est  qu'une 
ombre  auprès  de  la  votre.  Fous  dites  au  coai- 
meiicement:  que  le  monde  boit  ,  et  ie  monde 
fut.  Vous  fites  ie  soleil  '  pour  ^a  être  ie  fiuim- 
beau,  et  posant  les  fondemens  de  la  tene  ,  vous 
étendîtes  au  -  dessus  d^elle  le  firmament  ,  comme 
un  vaste  pavillon.  C'est  là  que  des  milliers  de  f^lobos 
étinceians  se  promènent  avec  pompe ,  et  c'est  ià 
que  ,  sans  jamais  s'écarter  de  la  rouie"  qui  leur  lirL 
tracée ,  ils  annoncent  de  siècle  en  siècle  votre  sa- 
gesse -sans  bornes  ,  et  votre  empire  sans  im.  Si 
vous  retiriez  la  loain  qui  a  fait  sortir  tootes  ciiOses 
du  néant ,  ^lles  j  re-tooiberaient  aussitôt.  Mais  votre 
bonté  ,  source  inlarisBable  de  biens  sans  nombre  , 
conserve  l'ouvrage  de  votre  puissajiçe:  toutes  les 
créatures  animées  et  inaniiuées  la  publient;  tout 
ce  qui  e;it  en  nous  et  hors  de  nous  ,  tout  ce  que  nous 
voyons  et  toîit  ce  que  nous  sommes  ,  vient  de 
vous,  nous  parle  de  vous  ,  nous  ramène  à  vous.  Et, 
dans  ce  concert  universel  de  la  créatioîi ,  nos  bouches 
seraient-elles  muettes  ?  Nous  que  vous  couvrez  de 
votre  protection  ,  que  vous  supportez  avec  tant  de 
patience,  que  vous  éclairez  de  votre  évar^gile  ,  que 
vous  appelez  à  ne  pas  borner  nos  regards  à  cette 
vie  terrestre  ,  mais  à  porter  au-delà  du  tombeau 
et  jusques  dans  l'éternité,  nos  vœux  et  nos  es- 
pérances; nous  qui  sommes  honorés  de  tant  de 
faveurs  ,  serions-nous  assez  aveugles  pour  les  mé- 
connaître ,  ou  assez  dénaturés  pour  ne  les  payer 
me  par  l'ingratitude  .^  O  !  combien  sont  malheuretix 
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tn\x  qui ,   soiK.Js  et  rebelles  à  votre  voix,  riô  Vculeni 
ni    reiiUnidie    ni    lu    suivre,    et    qui,   ne    sabsislaafc 
que  par  vous  ,    ne  pensent   presque  januùs  à    vous  ! 
iielîAS  !  iU   ne  connaissent  pas  le  bonheur  !   La  vanilô 
est  ce    qu'ils    recueillent    de    leur    travail  ,    et    toute 
leur   félicité    n'est    que    rillusion    d'un    son^ge.    Pour 
nous,  votre  peuple  ,  nous. nous  réjouissons  à  la  clarté 
de  votre    face  :  nous    mettrorjs    a    vous    plaire    tout 
noire     boiiheur,  persuades    qu'ayant    tout     feçu    de 
vous  ,  nous  vous  devons  tout  ,   et  que  liotre  vie  en- 
tière doit  eue  un  hymue  ,  un  cantique  d  votre  louange* 
Cependant,    Seigueur  ,    que    rsos    hommages   sont 
peu    digaes    d^ètre    oilerts    à   voire   majesté  I   Si    leri 
inlellio-ences    les  plus  élevées    s'abaissent    prcfondi- 
ment    devant   elle  ,    nous ,    la  faiblesse    et    le    néant 
même  ,  nous  surtout  qui  somoies  pécheurs  ,  pourrions- 
nous  jamais  as^^ez  nous  humiher    en  votre  présence! 
Dés    que    nous    )'eiûrons    en    nous-mêmes  ,    combien 
n'y  trouvons-iiOiî^^    pas  de  sirjets  de  confusion  !    Dans 
notre  vie  ,  coinbiei^  de  hiches  qui   blessent  les   yeux 
de    votre    sainteté!    Qjie    de    négligences     dans    nos 
devoirs  î  Mais  ,  si    le  soinenir    de    votre  justice  nous 
abat  ,  celai   de  votre    grâce  nous  relève.  Nous  savons 
que  le  Saint  des    saints  jette    du  haut  des   cieux   im 
regard   de  compassion  sur   l'esprit  humble  qui  gémjt 
denses     fautes , 'qui    renonce  à     ses    égaremens  ,     et 
vous    en   demande     pardon    au    nom    de     votre    fils. 
Usez  envers    nous  de  cette  clémence  ,  dont   la   mort 
que  Jésus  Christ  a  soutlerte  ,  est  un  gage  si  précieux  ; 
que    l'obéissance  qu'il  vous    a  rendue    couvre   à  vos 
yeux   rimperfection    de  la  notre  ,   et   que  votre  saint 
'esprit  nous    aide    à    nous    soumettre  hbrement  ,  sans 
"peine,     avec  joie  ,    au  joug  salutairî^    de   votre    loi. 
Que,  dans  ce  moment .  nous  écoutions    votre    parole 
avec  l'attentioa ,  le    recueillement    et   le   rQspect    si 
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Ii/ccâ^ahes    pam     en   profiter.    Qu'elle   péuétre    uàë 

coeurs  ,  et    nous    rende    iécoiids   en  -  bonnes    œuvres 
qui    servent    à     ravaneein/eiit    de-    voire    gloire  , 
h^^-n   de    nos   frères  ,  et    à    notre  propre    salut  ,. 

Jésus-Christ  ,   notre  Seigneur. 

Ainsi   soit-il. 

Fctr  le  même 


an 

par 


.     CONCLUSION,      , 

Que  de  bonheur  tous  est  r'servé  ,  mes  chem 
frères,  si  vous  pénétrant  des  obligations  que  vou.'î 
avez  contractées  envers  Dieu  et  envers  la  société  ^ 
vous  mettes  en  pratique  les  vérités  salutaires  con- 
tenues dans  les  discours  précédents  publiés  pour 
votre  instruction!  Méditez-les  attentivement,  nûh 
de  régler  votre  conduite  d'une  manière  conforme 
aux  maximes  de  l'évangile.  C'est  en.  cuisant  celles- 
ci  que  vods  parviendrez  à  vous  acquitter  digne- 
ment de  ce  que  vous  devez  à  Fauteur  de  votre  être  ^ 
â  votre  prochain ,  à  votre  patrie  et  à  vous-mêmes. 
Alors  vous  recueillerez  les  fruits  des  bonnes  œuvres  ^ 
et  vous  vivrez  heureux  ,  parce  qu'alors  aussi  vous 
SGrez  véritablement  vertueux.  N'oubliez  jamais  qu'il 
ny  a  pas  de  vertu  sans  religion,  et  qu'il  ii'j  a 
pas  de  félicité  sans  vertu.  ''  Ïm  religion  chrétienne  ^ 
''  comme  l'avoue  un  philosophe  ,  dompte  la  natur<^ 
"  et  coro.mande,ie  sacrifice  'de  tous  les  intérêts  et 
^*  de  tous  les  resseiitiments  ;  depuis  sa  naissance 
'^  et  à  l'exemple  de  son  modèle  ,  elle  -  n'a  res-^iiré 
^'  que  Hiumilité,  la  patience,  la  douceur,  l'obéi- 
'^  sance  aux  lois ,  la  paix  avec  les  hommes  et  la 
^-  soumission  la  plus  profonde  aux  décrets  de  la 
^^  Providence.  .,  ' 


Liberté , 


.  REPUBLIQUE  D'HAYTL 


LOI 

Relative  aux  Appoiniernens  et  Solde  cîcç 
Autorités  militaires  et  des  Troupes  de  li-^* 
gue  de  toutes  armes ,  en  activité  de  service* 
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!_jA  Chambre    des    Représentans    des    Communes  ,  réunie 
3n  majorité  ,  et    vu  le    projet  de  loi  qui  lui  a  été  proposé 
3ar  le    Pouvoir-Exécutif,    à    k    date    du    5i    mai  dernier, 
relatif  aux  appointemens   des  oiFiciers  militaires   et  troupes 
de  ligne   de  toutes  armes,    en  activité  de   service. 

Considérant  qu'en  ne  s'écartant  jamais  de  cet  esprit  d'é- 
quité qui  doit  être  la  base  de  toute  loi  ,  il  est  nécessaire  d'en 
faire  une  application  .  telle  ,  que  les  charges  de  l'Etat  se 
trouvent  toujours  dans  une  proportion  relative  à  ses  reve- 
nus y  et  que  si  ,  d'une  part ,  la  République  ne  cesse  de 
recevoir  de  ses  défenseurs  les  marques  ostensibles  d'un  dé- 
vouement  sans  bornes,  il  ne  peut  échapper  à  la  sollicitude 
du  Gouvernement  et  à  la  reconnaissance  nationale  de  ré- 
compensai' les  travaux  glorieux  de  l'armée. 

Considérant  encore  que  la  loi  du  2e  avril  }Ëm8,  n'a  pii 
fixer  que  provisoirement  les  appointemens  et  solde  des  au- 
torités militaires  et  des  troupes,  de  ligne  j  renvoyant  à  une 
époque  ultérieure  d'améliorer  leur  sort  ,  en  coordonnant  les 
dépenses  de   l'Etat  avec  la  situation  du  trésor  public. 

Considérant  enfin  que,  s'il  est  du  devoir  du  législateur 
de  donner  un  témoignage  de  la  munificence  nationale  aux 
défenseurs  de  la  Patrie  .il  est  aussi  dans  ses  obligations  de 
mettre  fin  à  toute  équivoque  sur  l'esprit  de  la  loi,  afiu 
d'éviter  de   fausses  înterprétatiozis.  Désirawt  ^  sur  uq  objet 
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